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PRÉFACE. 



I^e mérite littéraire peut être considéré sous trois 
aspects différents, la pensée, le style, le rhythme. 

Si les idées sont fausses , si les images ne sont 
pas à leur place , si ce qu'on dit est le contraire de 
ce que Ton vient de dire, c'est en vain qu'il y au- 
rait quelque habileté dans le style, quelque har- 
monie dans la phrase, l'auteur n'a pas la première 
qualité de l'écrivain , la pensée en lui est insuffi- 
sante ou confuse. 

L'homme doué du jugement le plus droite de la 
sensibilité la plus délicate, ne peut aspirer à des 
succès littéraires si son style manque de correc- 
tion , d'élégance, de variété ; c'est un diamant brut , 
sans éclat et presque toujours ignoré. 

Il ne suffit pas encore de bien penser et de bien 

écrire , il faut captiver l'oreille : c'est par elle que 

les idées pénètrent dans notre esprit; imposantes 

ou gracieuses, elles doivent avoir une harmonie 

qui convienne à leur nature , et le pouvoir du 

rhythme est comparable à celui d'une voix mélo- 
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2 PRIÉFAGK. 

dieuse qui donne plus de charme aux paroles 
qu'elle fait entendre. 

Ces dons si rares et si précieux , ces études si 
profondes et si bien dirigées , élèvent l'art d'écrire 
à une telle hauteur que bien peu d'ouvrages dans 
chaque langue pourraient approcher de cette idéale 
perfection. C'est un but pourtant qu'il faut se gar- 
der d'abaisser, car on ne tarde pas à mépriser ce 
qu'il est facile d'atteindre. Quand les peuples ne 
croient même plus aux jouissances de l'esprit, il 
se fait un trop grand vide dans l'intelligence hu- 
maine pour que notre nature ne souffre pas de ce 
changement. Cette activité qui se répandait sur des 
études attrayantes et paisibles se reporte sur des 
spéculations qui peuvent devenir dangereuses en 
absorbant toutes les facultés de notre âme. S'il est 
possible de s'arrêter dans ce cercle fatal où toutes 
les nations semblent s'engager à leur tour, il ne 
saurait être inutile de discuter, de fixer les prin- 
cipes des arts. Les succès mérités résistent à la 
mode et au caprice, et le besoin d'une certaine 
variété , d'un progrès même , s'il est possible , 
n'oblige point à mépriser les règles. Est-il rien de 
plus insensé que d'aspirer à des succès sans avoir 
la connaissance des moyens qui peuvent y faire 
parvenir? 

L'expérience, l'observation du monde, la lecture 
des bons ouvrages anciens et modernes , cultivent 
et fécondent notre intelligence; les travaux des 
grammairiens, les leçons des littérateurs célèbres, 
les admirables modèles que les maîtres nous ont 
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laissés, sont des guides précieux dans nos études 
sur le style; mais, quant au rhythme de notre lan- 
gue, il n'existe aucun ouvrage qui nous en dévoile 
les secrets. Ce qui nous est parvenu des travaux 
des Grecs sur la poésie et l'éloquence n'est pas di- 
rectement applicable à la versification et à la prose 
françaises , à cause de la différence des prosodies. 
Quand j'ai composé ces Eléments, il m'a Fallu, si 
j'ose le dire, créer tout, et les règles et les termes 
eux-mêmes. On a le droit de douter qu'un obser«> 
vateur vulgaire ait pu découvrir des principes qui 
avaient échappé à tant d'hommes supérieurs : éta- 
blir une semblable théorie sur des bases solides a 
paru longtemps une entreprise téméraire et dont 
le succès était presque impossible. C'était en exa- 
gérer les difficultés ; mais il était nécessaire de re*- 
venir à la méthode des anciens^ et de régler le 
rhythme de la parole sur celui de la musique. En 
réalité, ce ne sont là que des applications différentes 
d'un rhythme unique : Les musiciens qui, dans 
r origine y étaient en même temps poètes, Inifentè^ 
rent, pour le plaisir de l'oreille^ et les vers et le 
chant (Cicéron). Nos grands écrivains des deux der- 
niers siècles ne s'étaient pas livrés à l'étude de la 
musique , alors peu cultivée en France , et le génie 
le plus profond , privé de cette connaissance , n'a- 
vait dans ces recherches aucune chance de succès. 
Pour moi , s'il est vrai que j'aie réussi , je le dois 
à cette circonstance que je me suis occupé long- 
temps , avec un attachement égal , de versification 
et de musique. Un ouvrage d'Antoine Reicha , ce- 
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lèbre professeur au Conservatoire de Paris, m'a été 
très-utile : sous le nom de Traité de Mélodie ^ il 
contient une théorie étendue du rhythme musical. 
Ces ressources n'étaient pas encore suffisantes; 
il fallait des rencontres fortuites, comme des éclairs 
subits qui, s'ils n'illuminaient pas l'intelligence à 
un moment donné, ne se montreraient peut-être 
plus. J'avais entrepris > il' y a longtemps , un travail 
sur le rhythme de notre versification : je m'égarai 
dans ces recherches, et j'y renonçai. Plus tard je 
composai des vers non rimes : je ne pus parvenir 
à les bien mesurer, et j'en conclus que la rime nous 
était nécessaire. J'essayai quelques vers de i&, de 
16 , de 20 syllabes , avec un ou deux repos : ces 
formes inusitées me parurent satisfaisantes, et je 
pensai qu'il était au pouvoir de nos poètes de don- 
ner à la versification française une variété qui lui 
manque. Il y a quelques années, par un beau jour 
d été, je traversais Tune de ces admirables cam- 
pagnes dont Lyon est environné. J'avais pris , par 
une ancienne habitude, un livre pour compagnon 
de voyage : c'était un roman anglais, traduit, vers 
la fin du siècle dernier, dans un style qui ne man- 
que ni de grâce ni d'harmonie, par M*^® Victorine 
de Chastéuay. Tour à tour je lisais quelques pas- 
sages, et je contemplais cette splendide et paisible 
nature. Nos émotions, lorsqu'elles ne sont pas op- 
posées, se fortifient mutuellement : le rhythme de 
la prose me causa des sensations nouvelles; il me 
semblait reconnaître une foule de vers, de il, de 
13, de 15 syllabes, etc., ceux-ci avec un ou deux 
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repos, ceux-là scandés sans inlerruplion. Je tran- 
scrivis ces passages au crayon. Le lendemain, en les 
relisant , j'eus peine à retrouver les mesures que je 
leur avais données. Cette hésitation élait inévi- 
table : pour Gxer le rhythme d'une manière cer- 
taine il faut connaître les pieds dont il est com- 
posé, et, bien loin d'avoir cette science, je ne 
soupçonnais même pas qu'il existât des pieds dans 
la langue française. C'est là que se présentaient les 
véritables difficultés de ma tâche, ou, pour mieux 
dire , c'est là qu'elle commençait. Après des erreurs 
nombreuses, de longs et pénibles tâtonnements, 
je parvins, en m'appuyant toujours sur les principes 
de la musique, en feuilletant sans cesse les poètes 
et les musiciens , à construire une théorie complète 
du rhythme dans la versification et la prose fran- 
çaises. Pour que des idées nouvelles parussent 
moins étranges , j'ai dû prouver qu'on les retrou- 
vait dans le rhythme des anciens, malgré les dif- 
férences des langues et des prosodies. Le lecteur 
pourra mesurer exactement la distance qui sépare 
le système de la versification dans l'antiquité de 
celui que les modernes ont suivi jusqu'à présent. 
Que de personnes ont étudié les poésies de Virgile 
et d'Horace sans en comprendre l'harmonie! elles 
jugeront sans peine ce rhythme savant, à la seule 
condition de connaître la quantité des syllabes 
lorsqu'elle ne sera pas indiquée par la forme du 
vers elle-même. Cette partie de mon travail était la 
plus facile; j'étais guidé par les recherches de 
Claude Lancelot, de Port-Royal , et par les traités de 
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prosodie latine de MM. Quicherat et Lécluse. Il ne 
me restait plus qu*à faire accorder leurs observa- 
tions avec les principes de la musique : c'était finir 
où les anciens avaient commencé. 

Les poètes grecs et latins mesuraient les^ vers 
par pieds; les modernes en comptent seulement 
les syllabes. On voit au premier aspect que cette 
seconde méthode est vague, inexacte, et que le 
poète et le lecteur n'ont aucun guide certain, Tun 
pour régler son rhythme , et l'autre pour le com- 
prendre. Lorsque les invasions des barbares , pré- 
parées par des siècles d'anarchie, eurent achevé la 
destruction de cet empire de Rome dans lequel 
s'était résumée, pour ainsi dire, toute la civilisation 
de l'antiquité, les lettres et les arts avaient presque 
disparu dans ces immenses ruines. Mais la poésie 
est un des besoins de l'esprit humain; on voulut 
écrire en vers , et l'on fut obligé de les rimer et de 
les compter par syllabes , parce qu'il aurait fallu , 
pour les mesurer comme les anciens , faire sur le 
rhythme des langues récemment formées des études 
impossibles à cette époque, et qui présentent même 
des difficultés particulières , à cause de la prosodie 
moins caractérisée des modernes. L'exemple de 
l'antiquité, bien loin de favoriser de semblables 
recherches, était un de leurs plus grands obstacles j 
le seul nom de pied rappelait aussitôt les spondées, 
les dactyles , les trochées ; et si l 'on s'efforçait , 
ainsi que l'ont fait Jodelle et Baïf, de composer 
des vers d'après ces divisions anciennes, les nou- 
velles prosodies opposaient d'insurmontables dif- 
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ficultés , on renonçait à chercher des mesures 
exactes, et Ton pensait ce que Vollaire a dit de- 
puis : 

La rime ett nécessaire à nos jargons nouveaux, 
Enfants demi-polis des Normands et des Goths. 

C'est dans un système si différent de celui des 
Grecs qu'ont été composés les chefe-d'œuvre poé- 
tiques des langues modernes , admirables ouvrages 
qu'il sera bien difficile d'égaler par le génie, si, par 
le rhythme, on peut les surpasser. Mais ce dernier 
a beaucoup de puissance : on voit quel effet il pro- 
duisait dans les poèmes de l'antiquité, et quelle 
place il occupait dans le travail des auteurs. 

De nos jours , si Ton excepte les vers signés des 
noms les plus célèbres , la poésie est presque aban- 
donnée. Il est permis de supposer que la versifica- 
tion n'ayant pu s'affranchir d'un système où le 
rhylhme n'est qu'un nombre donné de syllabes , 
pendant que la musique passait dans l'éducation 
et devenait populaire , le premier de ces arts a dû 
souffrir d'une comparaison si défavorable. S'il en 
était ainsi, et tout me le fait croire, il serait temps 
de soumettre la versification à des principes plus 
vrais, et d'ouvrir aux poètes une route fermée pen- 
dant un si grand nombre de siècles. Cette pensée 
m'a soutenu dans mon travail , et me décide à pu- 
blier ce livre. S'il m'a été possible de donner à la 
poésie française un rhythme comparable à celui des 
Grecs et des Latins, je l'attribue seulement à une 



8 PRISFAGE. 

heureuse fortune : que de générations ont passé 
sur une terre qui recouvrait à peine d'admirables 
restes de Fantiquité, et nen ont pas soupçonné 
l'existence! Un humble cultivateur ouvre le sol au 
hasard, et livre ces précieux modèles à l'admiration 
des artistes et des savants. 

Les premiers chapitres de cet ouvrage contien- 
nent quelques-uns des principes de la musique. 
Les personnes qui ont étudié cet art n'éprouveront 
à les lire aucune difficulté; que celles à qui manque 
cette connaissance ne s'effrayent pas d'une langue 
inconnue 9 qu'elles lisent cette partie avec atten- 
tion , et qu'elles y reviennent lorsque le texte y 
renvoie : elles seront bientôt convaincues de cette 
vérité , que les principes du rhythme sont les 
mêmes dans la versification et dans la musique , 
qu'on les fait également comprendre par des exem- 
ples tirés de l'une et de l'autre, et que les syllabes 
sont des notes dans la parole mesurée. D'ailleurs , 
je me suis efforcé de mettre ces explications, même 
isolées, à la portée de tout le monde. 
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CHAPITRE PREMIER. 



CONSIDÉRATIONS GÉff ORALES SUR LE RHTTHME. 



Le sentiment du rhvthme est innédansThooime; 
le rhythme lui-même se fait entendre dans les bat- 
tements de notre cœur. Le plaisir qu'il nous causCi 
et la mesure qu'il prescrit, rendent nos mouve- 
ments plus faciles et plus agréables. Il conduit le 
fléau des moissonneurs et le marteau des forge- 
rons; il suit la rame qui sort de Teau pour y re- 
tomber; il unit les pas dans la danse, et mesure 
la marche des bataillons; il donne un charme plus 
pénétrant aux accents de la voix humaine, et guide 
le musicien , le poète et Torateur. Les phénomènes 
de la nature nous le rappellent sans cesse ; le cours 
des fleuves en est l'image sur la terre; le passage 
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des nuées nous le fait yoir dans le ciel; le mur- 
mure des ruisseaux le dit à notre oreille , et, dans 
les nuits d'été, lorsqu'une pluie bienfaisante inonde 
les campagnes, des bruits presque mélodieux re- 
viennent à des intervalles égaux, et flattent nos 
sens par des modulations cadencées. 

Le rhythme, considéré d'une manière abstraite, 
peut être défini : le rapport du mouvement avec 
le cours du temps divisé en espaces égaux ou iné- 
gaux, mais réglés et proportionnels, et d'une durée 
qui ne soit pas trop grande pour qu*on les apprécie 
plus facilement. 

Les limites de ces divisions sont assez resserrées; 
car, si le son d'une cloche se faisait entendre de 
minute en minute, par exemple, ces intervalles, 
quoique parfaitement semblables , seraient trop 
longs pour que Toreille pût en saisir l'égalité avec 
un peu d'exactitude. C'est à cause de cela que les 
divisions les plus grandes qui existent dans le 
rhythme ont besoin d'être partagées en espaces 
beaucoup plus petits : ces derniers sont seuls ap- 
préciés sans peine et avec précision. 

Puisque le rhythme est une mesure du temps, 
toutes nos sensations, par un. retour périodique 
et suffisamment rapproché, pourraient nous en 
donner une idée. Ainsi, lorsque nous sommes em- 
portés par un fleuve rapide, nous voyons lea^liflfé- 
rentes parties du rivage se rapprocher et s'éloigner 
successivement, et nous sentons qu'elles mettent 
un temps égal à parcourir des distances égales. 
Mous pouvons juger de même si les mouvements 
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humains sont bien ou mal mesurés. Mais c'est au 
sens de Touïe surtout que le rhytlime s'adresse; 
c'est surtout pour lui qu'il est une vive jouissance. 

Le rhythme ne s'attacbe donc point unique- 
ment aux sons variés d'une mélodie vocale ou in- 
strumentale. On peut, en frappant sur un tambour 
ou sur un corps quelconque, reproduire toutes ses 
combinaisons , depuis les plus simples jusqu'aux 
plus compliquées. Il y aura cette différence pour- 
tant, qu'au lieu d'apprécier la durée des sons ap- 
pelés notes, on jugera plutôt des intervalles qui 
existent entre les percussions ; mais la mesure en 
elle-même ne changera pas. On peut, au contraire, 
en chantant un air avec une parfaite justesse d'in- 
tonations, altérer la durée des sons de manière 
à détruire complètement le rhythme. 

La musique exige, outre la régularité de la me- 
sure, une élévation relative et déterminée des sons; 
le rhythme seul est nécessaire dans la poésie ré<- 
citée. Le charme et la vérité des accents de cette 
dernière n'ont que des rapports éloignés avec la 
justesse et l'expression des notes du chant. 

Il faut que les vers et la musique soient mesurés 
avec la dernière exactitude, quant à la composition ; 
mais , lorsqu'on chante ou lorsqu'on récite, il faut 
du goût et de la délicatesse dans l'indication du 
rhythme. Il a souvent besoin d'une rigueur, pour 
ainsi dire, mathématique; souvent aussi quelque 
flexibilité ne lui messied pas; sa précision la plus 
complète doit toujours être exempte de pesanteur 
et de dureté. 11 peut être suspendu quelquefois : 
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dans la poésie, sur les repos indiqués par la ponc- 
tuation , et y dans la musique, sur ces notes un ins- 
tant soutenues , qui se perdent bientôt dans nn 
silence non mesuré , et que Ton appelle points- 
d'orgue. Il est même utile que Tattention de Toreille 
ne soit pas sollicitée sans relâche par la mesure; 
mais si celle-ci doit être ménagée , il ne faut jamais 
la négliger et Tenfreindre au hasard. 
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CHAPITRE DEUXIÈME. 



DES DIVERS MOUVEMENTS. 



Si l'on frappe plusieurs coups à des intervalles 
égaux, on aura le sentiment d^un rhythme com- 
parable à celui d'une marche mesurée. Nous avons 
la faculté d'étendre ou de resserrer ces intervalles , 
en conservant toujours leur égalité; et le rhythme, 
par ces modifications, peut devenir très-lent ou très- 
rapide. Ce degré de vitesse ou de lenteur s'appelle 
en musique te mouvemenL On peut exécuter le 
même chant et réciter le même morceau de prose 
ou de vers sur des mouvements différents. Il est 
important et difficile de bien choisir , car il s'agit 
souvent de nuances délicates et d'une grande in- 
fluence sur l'effet que l'on veut produire. 

Il est quelquefois permis de varier le mouvement 
par degrés insensibles; il ne Êiudrait pas qu'il 
changeât par saccades et sans motifs raisonnables. 
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CHAPITRE TROISIEME. 



DE LA COMPOSITION DV RHTTHME. 



Une suite de percussions, à des intervalles ^gaux, 
forme bien un rhythme régulier , mais son extrême 
simplicité ne fixerait pas longtemps notre atten- 
tion. Il existe deux moyens de le varier : 1^ les 
repos ou silences; 2® les différences d'intervalles 
entre les percussions. Il faut distinguer les repos 
des intervalles parce que sur un instrument de 
musique, le violon, par exemple, l'espace entre le 
commencement d'une note et celui de la suivante 
est rempli par le son de la première, et que, dans 
le cas même de simples percussions sur un corps 
quelconque, il y a toujours certaines vibrations 
qui remplissent plus où moins les intervalles, s'ils 
ne sont pas trop étendus; le repos, au contraire, 
représente une cessation du son; les vibrations 
finissent à peu près sur la dernière note, et il doit 
y avoir après elle un silence plus ou moins long. 

Une suite de percussions égales peut être variée 
par des repos sous la forme suivante, par exemple : 
que Ton omette de faire entendre la quatrième, la 
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huitième, ta douzième, en les mesuraol mentale- 
ment; la troisième percussion aura Tintet^valle qui 
lui appartient plus ou moins rempli par ses vibra- 
tions , et l'espace de la quatrième sera compté eu 
silence ; il «n sera de même à la huitième , à la dou- 
zième, et ainsi de suite, en plaçant les repos aux 
mêmes distances. 11 résulte de ce mélange de si* 
lences et de percussions un dessin rhythmique. 
dont l'oreille saisit aussitôt la symétrie. Nous le 
chiffrerons ainsi : 

i,«, 5, «,1,4, 5, 0,1, «,5,1», «le. 

On frappera sur chaque chiffre , excepté sur les 
zéros qui représentent les repos, mais on observera 
la durée de ces derniers avec exactitude. 

On peut varier une suite de percussions égales 
en donnant aux intervalles des valeurs différentes. 
En voici un exemple : placez un certain intervalle 
entre le premier et le second coup, et faites que le 
second et le troisième occupent chacun la moitié 
seulement d'un espace pareil; placez ensuite la 
même distance entière entre le quatrième et le cin- 
quième, puis deux moitiés encore pour le cinquième 
et le sixième , etc. : 

2Î , 1 . 1 . -2 , i , i , â , I , 1 , fie. 

Le cbiflfre 2 représente Tintervalle double; le 

chiffi'e 1 , répété deux fois , les intervalles simples. 

La musique admet de très-grandes différences 

2 
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dans la durée des repos et des intervalles. La versi- 
fication a des formes bien plus simples. 11 est dans 
la nature du rhythme que les repos ne soient pas 
trop étendus, parce qu'ils en suspendraient le cours; 
quant à la durée des intervalles, la parole exclut 
un certain degré de vitesse, comme un certain degré 
de lenteur : chaque syllabe représente dans le 
rhythme une percussion. 

Dans la musique comme dans la versification, les 
percussions avec leurs intervalles , ou ^ pour parler 
en d'autres termes, les notes avec le prolongement 
de leurs sons, doivent, en variant de valeur, con- 
server entre elles des rapports distinctement appré- 
ciables; ce n'est qu'à cette condition que le rhythme 
peut être senti. Dans le second exemple , ce rapport 
est de un à deux. C'est celui que notre oreille ap- 
précie le plus facilement. 

Les notes et les repos sont les éléments du 
rhythme. Cependant, comme leur durée est va- 
riable, il nous faut des divisions plus constantes 
dans lesquelles toutes les autres soient renfermées. 
La plus inflexible de ces divisions est celle qu'on 
appelle en musique le temps : elle contient plus 
ou moins de notes; les repos en occupent une 
partie plus ou moins grande ; sous les formes les 
plus diverses sa durée est invariable, depuis le 
premier temps jusqu'au dernier. 

Après les explications données dans le chapitre 
précédent, on comprendra sans peine que cette 
durée uniforme est plus ou moins grande , selon^le 
mouvement adopté pour un morceau ; chaque in- 
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tervaile, chaque repos s'agrandit ou se resserre, 
proportionnellement à la valeur qui lui appartient. 
La division par temps est un besoin de notre 
oreille: lorsque nous écoutons une suite de percus- 
sions égales 9 nous sommes portés à les diviser par 
deux 9 trois, quatre, six, huit. Si le mouvement est 
lent, le groupe sera plutôt de deux ; il peut être de 
huit, si le rhythme a de la rapidité. S'agit-il de di- 
viser par temps un dessin rhythmique? nous incli- 
nons à leur donner une portion plus grande de ce 
dessin si le mouvement est plus vif, et plus petite 
s'il a quelque lenteur, parce que le temps, dans une 
durée moyenne , s'apprécie plus aisément. Prenons 
pour exemple le dernier des deux dessins que nous 
venons d'examiner ; si le mouvement est modéré f 
les temps pourront se composer ainsi : 



2 



t, 1, 



t. t, 



1, «; 



eu. 



Chaque temps est renfermé entre deux traits. 
Frappez en nommant le chiffre 2; frappez sur le 
premier seulement des .deux chiffres suivants ; 
frappez encore sur l'autre 2, etc. Donnez exacte- 
ment aux intervalles la durée qui leur appartient, 
et prononcez le nom de tous les chiffres. 

Si le mouvement est vite , l'oreille incline pour 
une autre forme , celle-ci : 



2 11 



«» «. «, 



2.1,1, 



etc. 



Prononcez le nom de tous les chiffres et frappez 
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sur chaque note longue, c'est-à-dire sur chaque 
chiffre 2, en observant avec soin le rapport de 
la longue à la brève : la première doit durer deux 
fois autant que la seconde. 

Notre oreille n'admet pas aussi volontiers des 
temps très composés , tels que seraient ceux-ci : 



3.1,1.2.1.1. 



2, i, I. «, 1, 1. 



etc. 



Ces observations s'appliquent stirtout au rhy thme 
de la versification , qui ne saurait avoir des com- 
binaisons aussi variées que celles de la musique. 

il existe dans le rhytlime une division plus 
grande que celle du temps : c'est la mesure. Elle 
contient un certain nombre de temps entiers : cette 
seconde division s'accorde par conséquent avec la 
première. Elle peut avoir deux , trois, quatre, cinq, 
sir et même sept temps. Lorsqu'elle devient très- 
étendue, nous la saisissons moins facilement; 
lorsqu'elle est très-courte , elle produit dans le 
rhy thme des divisions fréquentes dont notre oreille 
peut n'être pas satisfaite, surtout si le mouvement 
n'est pas lent. Il faut se servir à propos des unes 
et des autres. 

Reprenons le dessin rhythmique ci-dessus étudié, 
et divisons-le par mesures, sans en séparer les 
temps : sa coupe étant uniforme, on peut donner à 
la mesure des proportions plus ou moins grandes, 
pourvu qu'elles s'accordent avec le dessin donnée 
et ne portent pas le désordre dans le rhythme. Si le 
mouvement a de la lenteur, la mesure se présentera 
surtout sous cette forme : 
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a I 1 



^ I 1 



2,1.1. 



elr. 



Chaque mesure, renfermée entre deux traits , se 
compose de deux temps : le premier est indiqué par 
le chiffre 2 ; le second , par le chiffre i répété deux 
fois. Pour faciliter aux élèves l'intelligence de cette 
mesure, on leur fait exécuter deux mouvements : 
ils frappent pour le commencement du premier 
temps , et lèvent pour marquer le début du deu- 
xième. On en Ëiit autant à chaque mesure. Les 
Grecs employaient ces deux signes sous les noms 
de th^sis et d'arsîs (abaissement et élévation). 

Dans le même mouvement , on donnerait aussi 
quatre temps de la même étendue à la mesure ; 



2, i. t. 2, i. t. 



«, i. i. 2, 4, t, 



dC« 



On ne pourrait faire les mesures de trois temps 
de cette espèce, parce que le dessin serait dérangé, 
une mesure commençant par une longue, et la 
suivante par une brève. Exemple : 



2, 1. t, 2, 



1, 1, 2, 1, 1, 



2, i, 1, 2, 



4, 1, 2. t. t, et 



On indique la mesure à trois temps en frappant 
le premier , en portant la main à droite pour le 
second , et en la levant pour le troisième. 

Si , à cause d'un mouvement plus vite, le temps 
contient une partie plus grande du dessin, une 
mesure à deux temps serait ainsi composée : 



2, 1, 1, 2, 1. 1, 



2. 1, 1, 2, i, 1, 



elc. 
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On ne frapperait et on ne lèverait que sur des 
longues. 

On peut former aussi des mesures avec quatre 
temps pareils : 



«, 1,1,2,1,1,8,1, 1,2.1,1, 



2.1,1,2,1,1.2,1, 1,2,1.1. 



etc. 



On indique la nàesure à quatre temps en frap- 
pant le premier, en portant la main à gauche pour 
le second, à droite pour le troisième, et en la 
levant pour le quatrième. 

Sous cette forme du temps, le dessin rhythmi({ue 
donné peut se diviser par mesures de trois temps, 
parce que chacune déciles commencerait par une 
longue : 



2, 1. 1, 2, 1, 1, 2, I, 1, 



2. 1, I. 2, 1, 1. 2. 1. 1, 



clc. 



Chaque signe se fait sur un chiflVe 3. 

Un certain notnbre de mesures composent une 
phrase. Ainsi lés temps , les mesures et les phrases 
sont les divisions naturelles et nécessaires du 
rhythme. 
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CHAPITRE QUATRIEME. 



DES TEMPS. 



La durée d'un temps peut être remplie de plu- 
sieurs manières principales. 

Nous désignons sons le nom de temps de forme 
carrée ceux que Ton peut diviser par la moitié , et 
dont chaque moitié peut encore être divisée en 
deux parties égales. Soit cette suite de temps : 



«, 1. I. 



«► i. 1, 



elc. 



( Les traits de séparation indiquent seulement les 
temps. ) 

Ce sont là des temps carrés : chacun d^eux est 
bien divisible par la moitié , puisque nous distin- 
guons avec la plus grande précision le chiffre 2 du 
chiffre 1 répété deux fois, et que nous reconnais- 
sons à ces deux parties du temps une égale durée. 
Chaque moitié est encore divisible de mémCi comme 
le prouve la seconde portion de ce temps. 
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Sous celte autre forme : 



I. 1, 



3 



1 1 



etc. 



chaque temps est divisible par la moitié : le 
second et le quatrième, qui sont nécessairement 
de même valeur que les autres, nous le démon- 
trent assez. Cette moitié est susceptible de la même 
division , puisque, dans le même espace, nous pou- 
vons frapper aussi bien deux coups égaux qu'un 
seul. 

Cette forme du temps est la plus employée; 
l'oreille la saisit aisément, et le rhythmey montre 
plus de fermeté que dans toute autre. 

Si, une durée étant donnée, on peut la diviser 
en deux ou quatre parties semblables, il nous est 
possible aussi de la partager en trois espaces par- 
faitement égaux. Des notes de cette espèce s'ap- 
pellent en musique triolets. Exemple: 



I. «, 3 



t. 2, 5, 



etc. 



Pour bien saisir ces temps de forme ternaire, il 
faut frapper sur chaque chiffre; ils représentent 
tous des percussions séparées par des intervalles 
égaux. 

Ce temps se présente souvent avec une légère 
modification : la première percussion a un inter- 
valle double, et le temps n'a que deux percussions 
qui en valent réellement trois. Exemple : 



2, 1, 



2, I, 



2, », 



elr. 
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La première percussion en vaut deux, ainsi que 
son chiffre l'indique; par conséquent le temps est 
de forme ternaire. 

Il arrive souvent que les triolets n'occupent que 
la moitié du temps. Exemple : 



i. 2, 1. 2, 3, 



i, «, i, 4, 3, 



etc. 



Les deux premières percussions (1, 2,) sont 
d'égale valeur, et remplissent la moitié juste du 
temps; la seconde partie esty>ccupée par les trio* 
iets (i, 2, 8,), qui ne doivent pas durer plus long- 
temps que les deux premières notes. La première 
moitié du temps est de forme carrée, et la seconde 
de forme ternaire. 

Pour parvenir à bien comprendre cette forme 
du temps, il n'est pas inutile d'en mesurer d'abord 
deux autres, composées de quatre percussions 
égales : 



1. 2, 3, 4, 



«, 2, 3, 4. 



1, 2, 1, 2, 5, 



i. 2, 1, 2, 3, 



etc. 



Prononcez le nom de tous les chiffres, et frappez 
quatre coups égaux dans le premier et le second 
temps; mais, pour les deux temps suivants, faites 
que les triolets (1, 2, 3) n'aient pas plus de durée 
que les notes S et & des deux premières divisions. 
Ayez soin d^'ailleurs que ces quatre temps, malgré 
les modifications introduites dans les deux der- 
niers, conservent une égalité parfaite. 

Le temps dont il est question se présente aussi 
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SOUS une forme un peu différente; sa première 
moitié n'a qu'une seule percussion, dont la valeur 
est double. Nous l'indiquerons ici par le chiffre 2 : 



a, i. 4, 3. 



«, 1, 8, ». 



l'IC. 



Frappez en prononçant le nom du premier 
chiffre, et faites durer ce premier intervalle autant 
que les deux espaces mesures- au commencement 
de chaque temps dans l'exemple précédent. Quant 
aux triolets , donnez-leur la même valeur. 

La forme ternaire est facilement comprise par 
une oreille médiocrement juste; elle a moins de 
précision et de clarté que la forme carrée, mais 
plus de douceur et de flexibilité. 

La nature nous offre d'autres ressources pour 
varier le rhythme : il est des temps à cinq notes 
égales, à sept, à onze, etc. On les saisit moins aisé- 
ment que ceux dont nous venons de parler; mais 
on y parvient bientôt à l'aide des deux moyens 
suivants : 1^ l'oreille a retenu ^espace que le temps 
doit occuJ3er; 2^ elle peut rendre plusieurs notes 
égales entre elles : il ne s'agit plus que de donner 
à cette valeur commune une durée telle qu'on ar- 
rive à la (in du temps en terminant l'intervalle de 
la dernière percussion. 

Ces temps d'espèces différentes peuvent se faire 
entendre tour à tour dans le même morceau, à la 
condition que leur durée soit parfaitement égale. 
La versification doit nécessairement en employer 
plusieurs; mais elle ne peul avoir, sous ce rapport. 
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la iiiéme liberté que la inosique : les valeurs des 
syllabes ne sauraient être aussi différentes entre 
elles que celles des notes; il Êiut donc se renfermer 
dans des limites assez étroites, si Ton veut conserver 
I égalité des temps : or leur égalité est le lien le plus 
fort du rbythme; cette division, plus courte que la 
mesure^ et par conséquent mieux sentie par Toreille, 
est celle que nous choisissons par instinct pour notre 
guide. Il fallait donc, tant que le mouvement n'était 
pas changé, et il l'est rarement dans le même mor- 
ceau, donner à tous les temps une durée parfaite- 
ment égale. D'ailtçurs , que Ton exécute plus vite 
ou plus lentement, la composition des temps doit 
offrir toujours en elle-même une valeur exactement 
pareille. 
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CHAPITRE CINQUIEME. 



DES MESURES. 



La mesure la plus simple se compose de deux 
temps. Le premier esl fort; le second, faible en 
comparaison : c'est sur le premier que se terminent 
les phrases 9 partielles ou complètes; c'est lui qui 
fait sentir une importante division du rhythme en 
commençant chaque mesure. C'est pour ces raisons 
qu'on l'appelle le temps fort. 

La mesure de trois temps a un seul temps fort , 
le premier. 

Dans la mesure à quatre temps , le premier est 
aussi celui qui domine tous les autres; mais il y a 
un temps fort secondaire : c'est le troisième. 

La mesure à quatre temps est la plus grande de 
celles qu'on emploie ordinairement en musique. 
Cependant plusieurs maîtres ont écrit des mesures 
à cinq temps. On peut en remarquer plusieurs dans 
un cliarmant opéra de Boîeldieu {la Dame blan- 
che) : elles sont suivies, sans intervalle^ de me- 
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sures à trois temps. Ainsi, dans le même morceau, 
les mesures sont inhales. 

Dans les mesures qui dépassent quatre lemps, 
le premier est nécessairement le plus fort. Mais 
ont-elles des temps forts secondaires? Le peu d'u* 
sage que Ton a &it en musique de mesures sem- 
blables permet de supposer que cette difficulté n'a 
point été résolue. Je hasarderai mon opinion per- 
sonnelle : si, dans la mesure à quatre temps, le 
troisième a une force secondaire, on peut Tattribuer 
à ce que cette mesure est divisible en deux parties 
égales, et qu'elle n'est pas susceptible d'une autre 
décomposition. Mais la mesure à cinq temps peut 
être divisée en deux parties, la première de deux 
temps, et la seconde de trois, et vice versd; la 
mesure à six temps donne quatre combinaisons; 
et, dans la mesure à sept temps, sept combinaisons 
peuvent s'offrir. (La plus petite ne saurait avoir 
moins de deux temps). L'oreille reste donc incer- 
taine, et ne sait où placer d'une manière fixe un 
ou plusieurs temps forts secondaires. 
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CHAPITRE SIXIEME. 



DE Lk PARTIE FORTB BT DE LA PARTIE FAIfiLR 

DES TEMPS. 



Les temps sont comme de petites mesures; leur 
première note est toujours la plus forte, parce 
qu'elle marque le commencement de cette division 
fondamentale du rhythme. Le temps qui est com- 
posé de deux percussions égales n'a pas de note 
forte secondaire; il en est de même pour celui qui 
compte trois notes égales. S'il y en a quatre, la troi- 
sième a une force secondaire. Au-dessus de ce 
nombre il n'y a qu'une note forte. 
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CHAPITRE SEPTIEME 



DES PHEMIKRES NOTES DUNE PHRASE. 



H y a plusieurs manières de commencer une 
phrase de rhytbme; on peut débuler par la noie 
forte d'un temps, ou bien par une ou plusieurs notes 
faisant partie d'un temps incomplet. Exemples: 



0, 0, 0. 4, 



0. 0, 3, 4, 



0, 2, 3, 4, 



i, 2, 3. 4, 



1, î, 3, 4, 



1, 2. 3, 4, 



i. 2, 5, 4, 



I. 2, 3, 4, 



i, 2. 3, 4, 



fie. 



etc. 



elc. 



1, 2, 3. 4, 



1, 2, 3, 4, 



etc. 



Dans le dernier exemple on commence par la 
première percussion du temps 1, 2, 3, A, représen- 
tant quatre notes égales. Cette percussion est dési- 
gnée par le chiffre 1. 

La troisième ligne nous offre d'abord un temps 
incomplet; il y manque la percussion i. Il faut la 
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faire entendre sans en prononcer ie nom y pour 
mieux se rendre compte de ce début. 

Il faut opérer de même à la seconde ligne, ainsi 
qu'à la première, l^es zéros désignent les notes qui 
manquent au premier temps. 
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CHAPITRE HUITIÈME. 



DES CADENCES. 



r 

Les dessins rhythmiquesdont nous nous sommes 
occupés jusqu'ici sont d'une monotonie extrême; 
on peut indifféremment s'arrêter et finir sur quel- 
que mesure que ce soit La musique et la versifica- 
tion emploient des combinaisons plus variées: on 
y remarque des phrases qui se terminent après un 
certain nombre de mesures ; d'autres phrases leur 
succèdent; elles sont séparées les unes des autres 
par des repos plus ou moins longs. La fin de cha- 
que phrase, ou declmque membre de phrase dis- 
tinct, s'appelle cadence (cadenzaj chute). 

Pour que ces repos soient bien sentis, et qu'ils 
a accordent avec les divisions du rhythmOi il Ëiut 
qu'ils commencent sur le temps fort d'une mesure. 
Une phrase, partielle ou complète, ne finit donc 
pas, comme on pourrait le supposer, sur le dernier 
temps d'une mesure, mais, au contraire, sur le 
premier. 

l^a cadence la plus précise et la mieux sentie a 
lien sur la première note du premier temps d'une 
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iQ^fiiira ( oote forte et temps fort ). Il arn?e sou- 
vent aussi que la note qui tennine réellement une 
phrase n'est que la seconde d'un temps fort; la 
note forte sur laquelle on appuie principalement , 
et qui finit sur la dernière en s'unissant à celle-ci , 
s'appelle apoggiature , d'un mot italien qui signi- 
fie appui. On peut prendre une idée juste de cette 
cadence en observant la fin de notre vers féminin : 
il a une syllabe de plus que le vers masculin, et l'on 
remarque un léger retard dans le repos attendu. 

Les deux espèces de cadence dont nous venons 
de parler se font apercevoir dans les vers suivants : 

Attestei , s'il le faut , les paissances célestes 

Contre un sang malheareut , né pour vont toormenler , etc. 

La cadence avec apoggiature a plus de douceur 
que la cadence brève. Le passage de l'une à l'autre 
plidt à l'oreille, qui trouverait quelque doreté à des 
cadences toujours faites sans apoggiature, et quel- 
que langueur dans les autres, si elles étaient conti- 
nuées un ceitain temps sans interruption. 

Les apoggiatures se prolongent dans la musique 
biejDT plus qu'elles ne peuvent le faire dans la ver^ 
sificatiou, la durée des notes n'étant pas aussi limi- 
tée que ceHe des syllabes. 
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CHAPITRE NEUVIÈME. 



OKS VOTES SYNCOPÉES. 



Dans la forme la plus régulière et la plus évi- 
dente du rhy thme , les notes fortes des temps, et 
leurs notes fortes secondaires, s'il en existe, ne 
doivent pas seulement être comptées dans notre 
esprit ; elles doivent avoir les percussions réelles qui 
leur appartiennent et qui les désignent. Dans ces 
temps à deux notes égales , 



i, «, 



1. «. 



i, «. 



etc. 



la partie faible du temps a sa percussion (2), mais 
la partie forte n'en est pas privée. 
Dans ces autres temps à quatre notes égales, 



i, t» 3, 4, I, «, S, 4, 



etc. 



les notes (aibles (2 et U) sont frappées; mais la 
note forte (1) et la note forte secondaire (3) se font 
entendre. 

L'effet que Ton appelle en musique syncopé^ 
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consiste dans Tomission de ces notes principales. 
Reprenons le temps à deux notes égales, et plaçons 
au-dessous de lui un temps semblable, mais à syn- 
cope: 



1. «. 


i, 2. 


1. 2. 


0. i. 


0. ï. 


ti.;.2. 



etc. 



Dans la seconde ligne, la note forte, désignée par 
un zéro ) est mesurée en silence, et Ton ne Frappe 
que sur la note faible qui est appelée syncope. Pour 
parvenir à comprendre ce rhythme un peu étrange 
et pourtant régulier, il faut battre les deux lignes à 
la fois. On pourra bientôt exécuter la dernière sé- 
parément. 

Il arrive souvent que Ton frappe la note forte 
dans le premier temps, et qu'on retranche cette 
percussion dans les temps suivants. Exemple : 



1, s, i 0, 2. 



0, 2. 



«1. 



La note syncopée.a non-seulement son intervalle 
prop^e^mais encore celui qui appartient à la note 
forte du temps suivant. Sur un instrument qui sou- 
tient les sons, elle s'étend depuis le chiffre 2 du 
premier temps jusqu'au ehiffre 2 du second, et 
ainsi de suite. La syncope se partage doncisur deux 
temps. 

Les notes syncopées sont quelquefois employées 
dans là musique, parce qu'une ou plusieurs parties 
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dittérentes frappent les notes fortes , et servent de 
guide à l'oreille. Ce secoars manquant au langage 
mesuré, ta versification récitée ne peut faire aucun 
usage du syncopé. 

Lorsque la première note d'un temps est plus 
courte que celle qui la suit , on croit entendre un 
syncopé. La note forte , par sa vitesse , perd son 
caractère, et se trouve dominée par une note faible. 
Cet effet, exceptionnel dans la musique elle-même, 
n'appartient pas au rhythme de la parole. 
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CHAPITRE DIXIEME. 



DB LA LIAISON DES TEMPS, ET DE C£LLK DES 

MESURES. 



Il n'est pas ordinaire que les temps soient sépa- 
rés par des silences placés soit à la fin de l'un , soit 
au commencement de Tautre ; dans la forme la plus 
générale du rhytbme, ils sont joints entre eux. Mais 
cette liaison n'est pas la seule : lorsqu'un temps est 
composé d'un groupe de notes, on y découvre un 
sens, une fin; or cette dernière a lieu le plus habi- 
tuellement dans la première partie du temps sui- 
vant. 

Il s'ensuit que les mesures s'unissent aussi entre 
elles. Les temps et les mesures se distinguent par 
leurs notes fortes et par leurs temps forts ; ils se 
lient par leur construction. 
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CHAPITRE ONZIEME. 



DES SIGNES QUI DISTINGUENT LES TBMP6 DES 
MESURES, ET LES MESURAS KNtRE ELLES. 



Puisque les temps sont ordinairemeoi composés 
de plusieurs notes, on peut demander pourquoi 
on ne les regarderait pas comme des mesures f et 
pourquoi y de leurs notes , ou ne formerait pas des 
temps. 

En essayant de cette classification , les mesures 
seraient des divisions supérieures qu'il faudrait dé- 
signer, et Ton aurait changé les noms sans changer 
les choses. 

La mesure, à moins qu'elle ne soit composée de 
peu de notes et que le mouvement n'en soit très- 
vite, ne peut être considérée comme un temps, 
parce qu'elle nécessiterait des divisions faites men- 
talement , c'est*à-dire que Ton serait contraint de 
reconstruire le temps et la mesure , tels qu'ils exis- 
tent réellement. 

De deux mesures pourrait-on n'en Ëiire qu'une 
seule, ou , d'une seule, serait-il possible d'en com- 
poser deux ? 
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Chaque mesure a, te plus ordinairement, son 
sens distinct; il faut que quelque chose en indique 
la fin à roreiile. Or, si Ton partageait une mesure 
à quatre temps en deux mesures de deux temps, il 
en résulterait que, le temps fort secondaire ne pou- 
vant avoir la puissance du premier, ces nouvelles 
divisions n'auraient qu'un effet inégal. Le même 
inconvénient aurait lieu , mais dans un sens con- 
traire, si, de deux mesures réellement composées 
de deux temps chacune, on voulait en former une 
de quatre. 

Mais, sans opérer des changements aussi grands, 
serait-il permis , dans ta même mesure , de réunir 
deux temps pour n'en former qu'un seul , ou d'en 
diviser un en deux? Une mesure à quatre temps 
peut-die être considérée comme n'en ayaat que 
deux , et une mesure à deux temps peut-elle être 
battue il quatre ? 

La division de la phrase en mesures distinctes 
ne serait pas altérée; mais si , par sa nature et par 
son mouvement, la mesure a réellement quatre 
temps , notre oreille les comptera toujours; et si 
elle n^en a que deux , notre sentiment n'en trou- 
vera pas davantage. 

Il faut que les temps se distinguent des temps , 
les mesures des mesures , les phrases des phrases , 
par un sens particulier. Ce caractère est plus faible 
dans les temps , plus prononcé dans les mesures ; 
il à toute son évidence dans les phrases. 
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CHAPITRE DOUZIÈME 



DKS DIVKRS DEGRÉS DE 8TMÉTR1E DANS LK 

RHTTHMB. 



Selon l'usage adopté pour les compositions mu- 
sicales y les temps et les mesures sont , pour le 
même morceau, respectivement égaux entre eux. 
C'est la régularité ta plus complète qui puisse exister 
dans le rhythme. 

Il est possible de composer une pièce de mu- 
sique y même agréable à Toreille, où toutes les me- 
sures n'auraient pas le même nombre de temps, 
mais où les temp^ resteraient égaux. 

On peut écrire aussi des temps d'inégale durée , 
mais composés de valeurs certaines et de propor- 
tions connues. Le rhythme, à ce troisième degré, 
a beaucoup perdu de sa force, mais il est encore 
sensible à l'oreille. L'inégalité des mesures résulle 
de ce svstème. 

Enfin, les temps sont composés de valeurs non 
déterminées : alors le rhythme n'existe plus. 
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CH/iPlTRE TREIZIEME. 



DE LA. PHOSOPIE , DANS SES RAPPORTS AVEC LE 

RHYTHME. 



On eu tend principalement par ie moi prosodie la 
différence qui existe entre les syllabes d'une langue, 
sous le rapport de la longueur et de la brièveté. 
Cette durée ou valeur s'appelle quantité. 

Une syllabe donnée n'a pas la même quantité 
dans tous les mots : pour la langue latine, la syllabe 
ni est brève dans omnia , et longue dans nidus. 

Deux causes ont particulièrement une grande in- 
fluence sur la quantité des syllabes : la première est 
le son de la voyelle, qui peut être plus ouverte ou 
plus fermée ; nous ne prononçons pas de même la 
syllabe ma dans marier et dans mâcher^ et la syl- 
labe ro n^est pas la même dans rôle et dans robuste. 
On conçoit aisément que les voyelles ouvertes ont 
une tendance à devenir longues , et que celles qui 
sont fermées s'abrègent plus facilement. L^ seconde 
cause est le nombre des consonnes prononcées : 
dans le mot latin celer ^ la première syllabe est 
brève; elle est longue dans celsus; la consonne ly 



CHAPITHE TRBIKIBM£. 43 

dans le premier oas, oe s'unit pas à la voyelle qui 
la précède ; elle s'y jolat dans le second ; celte con- 
sonne, ajoutée à la première syllabe, la rend longue, 
et nous porte même à ouvrir la voyelle. 

Mais ces causes, quoiqu'elles agissent nécessaire- 
ment dans toutes les langues, n'ont pas dans toules 
les mêmes effets. Chez les Grecs et chez les latins , 
la difTérence de quantité entre les syllabes était 
portée à ce point qu'une longue avait la valeur de 
deux brèves : Les enfants etix- mêmes ri ignorant 
pas , disait Quintilieo , qne Ut brèi^e est d'un temps , 
et la longue de deux. 

Quoiqu'il y ait dans la langue française des syl- 
labes plus sonores et plus pleines que d'autres, la 
différence entre elles ne peut aller jusque là. Les 
efforts de quelques poètes du xvi* siècle pour me- 
surer des vers français d'après les quantités de la 
versification antique , devaient rester inutiles : 
Quand notre langue^ disait l'abbé d'Olivet, nous 
permettrait défaire des vers mesurés^ sur quel fon- 
dement a-t'On voulu que les mesures des Grecs fus- 
sent les nôtres? En effet, elles peuvent êlre équi- 
valentes , mais non semblables. 

Le rhy thme devant être évident , et s'adresser de 
lui-même à notre oreille, ne saurait admettre des 
différences de quantité trop peu caractérisées; il 
repousse tout ce qui ressemblerait au caprice et à 
la subtilité, et regarde, en principe général , toules 
les syllabes comme égales, dès qu'on ne peut 
étendre leur quantité jusqu'aux limites des anciens. 
Cette égalité peut ne pas exister, mais les Grecs et 
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les Latins reconnaissaient des longues plus longues, 
des brèves plus brèves ; et pourtant ^ dans la ver- 
sification y tontes ces longues étaient égales entre 
elles, toutes ces brèves avaient la même valeur. La 
différence de quantité que Ton peut remarquer 
entre les syllabes françaises n'a donc, quant au 
rhythme, qu'une faible importance. Mais, de même 
que dans la musique les notes peuvent être aussi 
bien d'égale valeur que d'inégale durée, la quantité 
pareille de nos syllabes constitue aussi régulière- 
ment un système de rhytbme , que les valeurs sim^ 
pies et doubles des anciens en composaient un 
autre. 
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CHAPITRE QUATORZIÈME. 



DBS NOMBRBS. 



Si nous examinons un morceau de chant, nous 
verrons que la phrase mélodique finit avec celle que 
forment les paroles. La disposition contraire serait 
impossible; le sens httéral cause des divisions iné- 
vitables dans le rhythme de la musique. Mais, 
comme les paroles elles-mêmes ont un rhythme 
plus ou moins régulier, on remarque, en les réci- 
tant au lieu de les chanter, que lorsque le sens 
termine un membre de phrase, ou une phrase 
entière, le dessin rhythmique finit, et se sépare de 
ce qui suit. Ces parties détachées, nous les appelle- 
rons des nombres. 

On distingue dans le discours : i* la phrase com- 
plète, dont la période est une forme ; 2® le membre 
de phrase; 3® les parties de ce membre; 4® les 
phrases incidentes. 

Une phrase complète peut être d'un seul membre 
et d'un seul nombre; un membre de phrase peut 
n'être pas divisible, et n'avoir au'un nombre: une 
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partie distincte d'un membre, ou une phrase in- 
cidente , peuvent aussi composer un nombre. 

L'amour- propre est le plus grand de tous les flatteurs. 

C'est une phrase complète, d'un seul membre et 
d'un seul nombre. 

Tout le monde se plaint de sa mémoire , et personne ne se plaint de 
son cceur. 

C'est une phrase composée de deux membres et 
de deux nombres. 

Aussi remarqua -t-on bientôt en lui tout ce qui fait les grands magis* 
trats : un cœur docile pour rece?oir les impressions de la Térité , noble 
pour s'élever au-dessus des passions et des intérêts , tendre pour assister 
les malheureux , ferme pour résister k l'iniquité ; un esprit, etc. 

On reconnaît après les deux points, et jusqu'au 
point- virgule, un membre composé de quatre 
parties distinctes, et formant quatre nombres. 

Quand Mentor fut JMsea prés du vaisseau pour faire entendre sa voin , 
il s'écria d'une voix forte , en élevant sa télé au-dessus de l'eau t Phéni- 
ciens, etc. 

La phrase incidente qui précède les deux points 
peut être considérée comme formant un nombre. 

Les phrases incidentes interrompent souvent le 
cours ordinaire du rhythme. Exemple : 

Galypso , qui avait été jusqu'à ce moment immobile et iraiiiportée de 
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plaisir en écoataol les aveotures de Télémaqae, riolerrompil pour lui 
faire prendre quelque repos. 

Le sujet (Galypso) est séparé du verbe par la 
phrase incidente , et ne peut se lier ni avec lun ni 
avec l'autre. Le nom de la déesse, quoique seul, 
semble composer un nombre à part. 

Notre oreille cherche dans un nombre une cer- 
taine étendue. Il n'y a qu'un seul nombre dans 
l'exemple suivant, malgré les virgules qui s'y 
trouvent : 

La confusion, l'horreur, le carnage , l'impitoyable mort s'avançaient. 

On ne saurait établir des règles rigoureuses pour 
reconnaître les nombres ; parfois l'oreille peut 
hésiter; mais, en général, on divisera le rhythme 
correctement en séparant tout ce qui détache par 
le sens, et qui a une certaine étendue. Les nombres 
trop courts ne sont pas bien sensibles. 

Si Ton veut atteindre à un rhythme très-régulier, 
il faut établir un rapport plus ou moins rapproché 
de forme et d'étendue, 1*^ entre une phrase com- 
plète et une autre, 2® entre un membre et celui 
qui lui correspond; il Ëiut de plus passer d'une 
construction à une autre, afin de joindre la variété 
à la symétrie. 

Un vers forme une division dans le rhythme : 
si le sens indique la fin du nombre avant ou après 
la fin du vers, ces deux divisions ne sont plus 
d'accord. Exemples : 



V 
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Mon amour inquiet déjà se l'imagine 
Qui m'amène Octavie , efc. 

Inatat vi patriâ Pyrrhus ; nec claustra, noque ipsi , etc. 

Là rime oppose quelque obstacle à la fiiwsion de 
deux vers. Ou le premier rime avec un vers pré- 
cédent , ou il rime avec celui qui le suit : 

Eh ! ne connais-tu pas l'implacable Agrippine ? 
Mon amour inquiet déjà se l'imagine 
Qui m'amène Octavie, efc. 

Je sais que des sultans l'usage m'est contraire ; 
Je sais qu'ils se sont (ait une siiporbe loi 
De De point à l'hymen assujettir leur foi. 

Dans le premier cas, la rime s'oppose d'avance 
à la liaison ; dans le second , ce n'est que par ré- 
flexion, et les deux vers s'unissent mieux. 
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CHAPITRE QUINZIEME. 



DFS VRRS. 



Le rhythme a les mêmes lois rondamentalesdans 
toutes ses applicatiocs. Lorsqu'il est autre chose 
qu'une suite de percussions séparées par des inter- 
valles égaux y on y retrouve ces divisions néces- 
saires , le temps et la mesui c : elles existent donc 
aussi dans la versification, évidemment susceptible 
de combinaisons variées, et dont chaque syllabe 
représente une note ou percussion. 

Si la versification n'était qu'un langage parfaite- 
ment rhythméy mais sans aucune forme convenue 
et fixée d'avance, on pourrait écrire les poèmes 
selon la forme adoptée pour les ouvrages en prose; 
ou, si l'on voulait distinguer les premiers des 
seconds, sous ce rapport, on donnerait une ligne 
à chaque nombre , au lieu de les placer à la suite 
les uns des autres , séparés seulement par les inter- 
valles qu'exige la ponctuation. Mais il y a dans la 
poésie autre chose que Le rhythme^ autre chose que 
les nombres, il y a les vers. 

Le langage mesuré ne saurait offrir des dessins 

4 
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aussi variés que ceux de la musique; ceux qui lui 
appartiennent ne sont pas tous également har- 
monieux. Les poètes cherchent les meilleurs, et 
les emploient de préférence ; le public comprend 
mieux ces formes adoptées j éprouve plus de plaisir 
à les entendre , et les regarde comme ayant seules 
le véritable caractère poétique. S'il est d'autres des- 
sins suffisamment distincts des premiers , et d'une 
coupe agréable, on les découvre successivement. 
Lorsqu'un certain nombre de ces combinaisons est 
connu, s'il en est d'autres possibles , il est utile de 
les chercher, mais elles doivent se rapprocher 
beaucoup de celles qui sont usitées. Ainsi, quoique 
le vers puisse varier par la place et la durée de ses 
repos, par la forme et le nombre de ses temps, il 
est dans sa nature de se limiter à des arrangements 
presque tous connus, et susceptibles d'une classi- 
fication assez exacte. 

Le nombre est donné par le sens , et le vers par 
le rhythme. Ces deux divisions tendent nécessaire- 
ment à s'accorder; mais, lorsque le vers a pris une 
forme précise, et que notre oreille s'est habituée à 
l'entendre, nous le distinguons du nombre; nous 
trouvons même qu'il y a quelque grâce à donner à 
ce dernier plus d'un dessin rhythmique, de même 
qu'à placer plus d'un nombre dans un seul vers. 
L'harmonie poétique. nous paraît plus libre et plus 
variée , pourvu que l'auteur ait du goût et de la dé- 
licatesse; car, si son oreille n'était pas juste, le 
rhythme pourrait devenir confus et discordant. 

C'est pour ces raisons qu'en écrivant un ouvrage 
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de poésie, on sépare les vers et non les nombres; 
ceux-ci, d'ailleurs, ne se distingueraient pas entre 
eux d'une manière aussi facile et aussi ccfrtaine 
que ceux-là. Néanmoins il n'est pas impossible de 
composer un poème divisé par nombres, en les 
rhythmant régulièrement, mais avec une entière in- 
dépendance, salis en limiter Fétendue, et sans s'atta- 
cher à aucune forme , à aucun dessin rhy thmique. 
On peut s'étonner que de grands ouvrages, tels 
que l'Enéide, par exemple, ne contiennent qu'une 
seule espèce de vers; il semble qu'il en doive 
résulter une insupportable monotonie. Il faut con- 
sidérer qu'il y a dans chaque langue un dessin 
rhy thmique qui, par sa forme et par son étendue, 
est , plus que tout autre, en rapport avec les idées 
sérieuses , sublimes , épiques. Ce vers , lorsque 
nous le récitons, nous oblige à donner à de sem- 
blables compositions le ton qui leur convient : ce 
ton une fois adopté, on craindrait de l'altérer par 
un changement de vers. La monotonie est com- 
battue par un désaccord fréquent entre le vers et 
le nombre; cependant on ne saurait en détruire 
complètement l'influence. Un grand poème con- 
tient beaucoup de parties dont l'expression n'est 
pas la même ; il doit y avoir une forme de vers pour 
chaque ton différent; on pourrait donc sortir de 
cette uniformité sans tomber dans le genre lyrique, 
et sans se soustraire aux lois de la raison et du 
goût. 
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DE LA VERSfFICATlOir DANS l'aNTIQUITÉ. 



ÉLÉMENTS DU RHYTUMË. 



— »«>«««««>«^»«>«»««^^«x^^^x^^»«^»«^»«««^»^»«^»««««««««««««>«««^««*> 



DEUXIÈME PARTIE. 



CHAPirRE PREMIER 



DU V£BS HEXAMÈTRi:. 



Le rapport de la longue à la brève, dans les lan- 
gues anciennes, est conforme aux divisions du 
rhythme musical qui procède ainsi de la noire à la 
croche, de la croche à la double croche (ce sont 
des intervalles partagés successivement par moi- 
tiés). 

. Les poètes anciens auraient pu donner à la di- 
vision la plus importante du rhythme, au temps, 
la valeur d'une longue , ou , ce qui est la même 
chose, de deux brèves; mais ce temps n'aurait pas 
eu la durée moyenne qui lui convient. 11 fut donc 
formé de deux longues, et cette combinaison 
eçut le nom particulier de spondée. On peut en 
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prendre une idée assez juste en le coiopanint à 
deux croches dans un mouvement modéré. (La 
croche est une percussion dans un temps qui n'en 
aurait que deux.) Tel est le mot templam; les deux 
syllabes sont longues et d'égale valeur. 

Comme deux brèves équivalent à une longue , 
on forma un autre temps parfaitement égal au pre- 
mier, avec une syllabe longue suivie de deux brèves, 
soit une croche et deux doubles croches (la double 
croche est une percussion dont la valeur n'est que 
la moitié de celle que l'on appelle croche). Cette 
forme de temps fut appelée dactyle. Exemple : 
omnia. La première syllabe doit durer autant que 
les deux autres ensemble. Il est indispensable, pour 
comprendre la versification des anciens , de donner 
aux syllabes la valeur exacte qui leur appartient. 

Ces temps étaient appelés pieds^ par une ex- 
pression générale, et qui s'appliquait à beaucoup 
d'autres divisions analogues , comme nous le ver- 
rons dans la sutt«. 

Le spondée et le dactyle composent seuls Thexa- 
mètre, ou vers héroïque d'Homère et de Virgile. Il 
est aisé de le bien rhythmer en frappant sur la 
première syllabe de chaque pied , et en donnant à 
tons les temps une égale durée. Ce vers en a six , 
comme son nom ^indique. 

Voici un vers hexamètre : 



A . Kt -J 

rma vi 



rflnique câ 



nô Trô 



j.T qui 



primûs a h 



oris 



Chaque temps ou pied est contenu entre deux 
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irails. Il faut Trapper sur la syllabe qui'suit immé- 
diatement le trait, et non pas sur celle qui le pré- 
cède. Le signe qui indique une longue a la forme 
d'une ligne droite; celui qui désigne la brève est un 
demi-cercle. Ils se placent au-dessus des syllabes 
dont ils marquent la valeur. 

Le plus ordinairement, les pieds ou temps ne se 
forment pas d'un seul mot. Orisj dans l'hexamètre 
cité, forme bien un spondée, mais virunty cano, 
Trojœ appartiennent à deux temps; arma, primas 
ont besoin d'une autre syllabe pour compléter le 
leur. 

Les dactyles et les sporulées pouvaient se com- 
biner diversement à la volonté du poète; c'était 
une variété indispensable dans le rby thme , et un 
moyen de faciliter le travail de l'écrivain* Cepen- 
dant les deux derniers temps étaient, presque sans 
exception, et dalis le même ordre, un dactyle et 
un spondée. Ce retour périodique séparait les hexa- 
mètres les uns des autres, en annonçait la fm, et 
servait à les caractériser. 
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CH\PITRE DEUXIEME. 



DE l'accord des LONGUES ET DES NOTES FORTES. 



Le vers hexamètre doit suggérer au lecteur une 
importante observation : chaque temps commence 
par une longue: Une syllabe de cette quantité est 
dans un rapport parfait avec une note Forte. Il est 
vrai que, dans le spondée, il faut bien qu'une longue 
se trouve sur la partie faible du temps; mais l'oreille 
étant satisfaite par le choix de la première syllabe , 
ne saurait être blessée par la position de la seconde. 
Les principes exposés dans la I'^ Partie, au cha- 
pitre IX , le sentiment naturel du rhythme , et 
la forme du vers hexamètre, nous prouvent donc 
que les syllabes les plus fortes appartiennent à la 
première note de chaque temps. Une syllabe brève, 
dans cette position , présenterait un contraste entre 
l'effet qui lui appartient et celui que le rhythme 
demande. 
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CHAPITRE TROISIEME 



l'F LA LIAISON DES. TEMPS. 



Dans cet hexamètre , 



Fôrmô 



sa m res5 



nârc ilo 



ces A tua 



lylh'ili» 



ivivâs 



lous les mots, excepté le dernier, se partagent sur 
deux temps. 

Nous ayons dit ( 1*^ Partie , chapitre X ) que, dans 
la musique , le groupe de notes dont un temps est 
composé se termine ordinairement sur le temps qui 
suit : nous voyons le même fait se reproduire dans 
le rhythme de la versification. 

Il y avait dans la versification des anciens beau- 
coup de temps formés d'un seul mot. Ces exceptions 
étaient causées par la forte accentuation des pén- 
ultièmes lorsqu'elles remportaient sur les finales, 
et par celle des antépénultièmes qui dominaient 
souvent les deux dernières syllabes, i^es pieds for- 
més d'un seul mot avaient même, en certains cas, 
une harmonie imitative. Dans ce vers du premier 

livre de TEnéide , 



60 



DS17XIBIIB V4RTiB. 



^ih Ualâ 



|)driâ râ 



Qui ,. et 



ifirrSs 



tûrhiiiè 



l>èi-flâiil 



les trois derniers temps expriment bien la violence 
des vents. 

H ne faudrait pas abuser de cette forme» comme 
la fait Ënnius dans ce vers : 



S(iâr*is 



hftslÏ8 



fftiSÎ<( 



'Sinpus 



splëiiHèt et hdrrël 



Sans s'arrêter au style lui-même, on voit que 
quatre temps de suite, complètement distincts, don- 
nent au rhythme une allure pesante et saccadée. 
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CHAPITRE QUATRIÈME 



DES CESURES DANS LE VERS HEXAMETRE. 



On appelle césure \^ de ccBsura, coupe , incision ) 
cette division d'un mot qui place sa dernière syl- 
labe sur la première note d'un temps : 



.lâmque fè 



gis sûrn 



mtt sûr 



gëbât LûciT<^r 



Itl« 



Les finales des mots jifgis et summœ sont des 
césures. 

Nous ayons vu qu'il est d'autres manières de di* 
viser un mot entre deux temps, et telle est ici la 
position du verbe surgebat; mais celle que nous 
venons d'indiquer est la seule qui porte le nom de 

césure. 

'Quintilien , qui parlait une langue où les finales 
brèves sont pourtant en si grand nombre, disait 
qu'il y a dans l'intervalle d'un mot à celui qui le 
suit un temps cache {latens tempus). Cet inter- 
valle est produit par la nécessité de s'opposer à la 
confusion des images et des idées , en séparant les 
mots autant qu'il est possible. 
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Lorsqu'on fait usage de la césure , le temps ca- 
ché, dont parle Quintilien , est d'un effet sensible : 
le pied est indiqué non -seulement par la syllabe 
longue qui le commence et par la note forte que 
le rhytbme y frappe, mais encore par la finale d'un 
mot. 

La règle que Ton enseigne pour placer les césures 
est celle-ci : 

Il faut une césure, au moins. 

S'il n'y en a qu'une, elle a sa place marquée 
après le second pied; en d'autres termes, la der- 
nière syllabe d'un mot doit commencer le troisième 
temps. 

S'il y en a deux , la première doit être après le 
premier pied (au commencement du second temps) , 
et la seconde après le troisième (au commence- 
ment du quatrième temps). 

S'il y a tk*ois césures après les trois premiers pieds 
(au 2% au 3® et au 4® temps), le vers n'en est que 
plus harmonieux. 

Exemple d'une seule césure : 



Trôja per 



ûiid5 



suni (lëlc 



rêlûr 



dâssïbûs 



icqiiOi: 



de deux césures : 



Aûrô 



râm Pliae 



lOnlïs c 



qui jâin 



lire Vf 



liëbânl 



de trois : 



Sylvës 



trëm lëiiû 



1 mu 



sâm mcdï 



ta ri s a 



vena 
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La césure , par la puissance de la finale, indique 
d'une manière plus précise le cgminencement d'un 
ten^s , outre l'aTantage qu'elle a de lier entre elles 
deux divisions du rbythme. Lorsqu'il n'y a qu'une 
césure, et qu'elle est placée, selon la règle, sur le 
troisième pied , elle divise régulièrement le vers en 
deux parties égaies ; le troisième temps est frappé 
par la césure, et la longue ou les deux brèves qui 
le complètent lui appartiennent nécessairement et 
ne sauraient dépendre d'une division suivante. A la 
vérité, si l'on partage le vers en demi-pieds. 



Trô 


ja per 


un 


dô 


sfim 


pëlc rë 


liir 


cISs 


81 bus 


œ 


qnôr 



sur le nombre total de douze, la première partie 
qui s'étend jusqu'à la césure (la finale à'undosum) 
inclusivement , n'aura que cinq demi-pieds ; mais 
le demi-temps qui suit se joint nécessairement à la 
césure , comme nous venons de le dire. C'est ainsi 
que, dans la musique, les dernières notes d'un 
temps ne sauraient évidemment en être séparées. 

Un passage d'Aulu-Gelle prouve que les anciens 
appliquaient les principes du rhythme musical à la 
versification : Selon Marcus Farron^ dit-il , les cinq 
premiers demi-pieds auraient^ dans la composition 
de r hexamètre , autant de force que les sept der- 
niers. 

S'il y a deux césures, et que, selon la règle, on 
place la première au second temps, et la seconde 
au quatrième , le vers est divisé en trois parties 
égaies! 
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S'il y a césure au 2^ , au S* et au U* pied , tous 
ces temps bien marqués rendent le rhytfame plus 
sensible à Toreille , et leur liaison ajoute à Thar- 

monie. 

Le cinquième et le sixième pied ne sont pas 
considérés comme ayant besoin de césure. Plusieurs 
raisons autorisent ce jugement : avant de parvenir 
aux deux derniers temps, une césure au moins a 
dû avoir lieu; il n'y a donc plus d'inconvénient à 
ce que ces pieds en soient privés ; le sixième temps 
a sa division propre qui est la plus forte de toutes, 
puisqu'elle marque la Bn du vers; une césure à cette 
place briserait le tâmps tinai dont les deux syllabes 
doivent^au contraire, être bien unies. Dans un vers 
souvent cité, Virgile représente un taureau frappé 
par le ceste d'un athlète , et tombant sur l'arène : 



Siêniïtur , 



_ v^ ^ 

exâtii 



itiîtiqrie , Ire 



inens ^ |irO 



cûtniiït iiû 



iiiï bus 



Il y a une césure au sixième temps; ainsi le vers 
ne se termine pas par lyi spondée bien lié , et le 
substantif ôos ^ placé sur la partie faible du temps, 
étonne l'oreille. C'est l'étrangeté de cet effet qui ex- 
prime ia cloute pesante du taureau. 

Les monosyllabes remplacent les césures , noil 
pas en liant les temps, mais en frappant distincte- 
ment leurs notes fortes, même au premier pied : 



Ut cQm 



të grêmio 



â CCI pi 



ël lîé 



tïssima 



Dîdô 



Les poètes anciens ne se sont pas soumis à la 
règle que nous venons d'examiner : elle eût rendu la 
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composition plus difficile , en ôtant au vers la va- 
riété (pie l'oreille demande. Une césure unique au 
second temps, divisant le vers en deux parties iné- 
gales. Tune de deux pieds, et Tautre de quatre , 
peut même servir à des effets d'harmonie imitative : 



Iiifân 



dî CT 



ciôpês el 



Alli^ 



molli l'Iuis 



ôrrAiil 



Tous ces temps sans césure, à commencer par le 
troisième, demandent l'inflexion propre aux pénul- 
tièmes longues et aux antépénultièmes de même 
quantité. Cet effort continu semble nous rappeler 
les pas gigantesques des cyclopes. 
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CHAPITRE CINQUIÈME. 



DRS MESURES DKÎfS LA VERSIFICATION, KT DE LA 
CADENCE DV VERS HEXAMÈTRE. 



Nous avons vu qu'il existe dans le rhythme une 
division supérieure , par son étendue , à celle du 
temps, et qu'on lui donne le nom de mesure 
(F* Partie, chapitre III). Quelle place occupe la 
mesure dans le vers hexamètre? 

Le pied y dactyle ou spondée, n'a pas, même 
dans une diction grave et soutenue , une durée 
assez grande pour dépasser la valeur d'un temps; 
mais il l'atteint avec assez de justesse pour que 
notre oreille l'accepte comme une division de ce 
genre. Quant à la mesure , qui ne peut se composer 
de moins de deux temps , nous ne voyons , avant la 
fin du vers, aucun point fixe propre à lui servir de 
limite : les spondées et les dactyles changent de 
place, à la volonté du poète ; les césures varient de 
même; si le sens partage souvent le vers, ce n'est 
pas sous une Forme constante; mais, lorsque l'hexa- 
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mètre se termine , le dessin rhythmique est achevé, 
et nous avons le sentiment d'une noavelle division : 
c'est donc celle qu'on appelle mesure. Si la phrase 
finit avec le vers, il y a cadence, dans toute la force 
de cette expression ; si c'est un membre de phrase 
qui se termine avec le vers, la cadence a moins de 
puissance, mais elle est encore très^sensible; et lors 
même que le vers ne se détacherait pas, par le sens, 
de celui qui le suit, il y a, sur le dernier temps, une 
propension au repos qui rappelle toujours la ca- 
dence. La mesure s'étend donc jusqu'à la fin du 
vers, et le dernier temps est une cadence com- 
parable à celles qu'on remarque dans la musique. 
Nous avons examiné (1*^^ Partie, chapitre VIII) 
la cadence brève, et la cadence avec apoggiature ou 
prolongée. Sous le rapport du rhythme, il y a ana- 
logie parfaite entre cette seconde espèce de cadence 
et celle du vers hexamètre : 



Tîiyrè , 



tû patû 



lîp rëcû 



L>âiis s fil) 



lègmïnc 



fâgl 



On frappe le dernier temps sur la première syllabe 
de /agi ; la finale réelle se trouve donc retardée 
par une syllabe qui fait office d'apoggiature , sur 
laquelle la voix appuie davantage, et qui devient 
prépondérante parce qu'elle a la place d'une note 
forte. La dernière syllabe s'affaiblit, comme on 
le remarque en musique dans le même cas. C'est 
pour cela que cette finale peut être indifféremment 
longue ou brève, ce qui ne serait pas toléré dans 
un autre temps de l'hexamètre. Cette liaison entre 
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les deux dernières syllabes, que Ton remarque daus 
la cadence prolongée , s'oppose à la formation 
d'une césure au sixième pied. 

Nous avons dit qu'il était utile de varier les ca- 
dences, et que, si elles étaient toujours faites avec 
apoggiature, elles donneraient au rhythme quelque 
cbose de languissant et de monotone : on pourrait 
trouver ce défaut dans un poème écrit tout entier 
en hexamètres , quoique ce vers soit harmonieux , 
régulier et d'une grandeur imposante, et quoique 
l'inflexion des pénultièmes se Élisant entendre très- 
souvent dans la langue latine, doive y habituer 
l'oreille, si le sens, en étendant ou en raccourcissant 
les nombres, ne fournissait pas d'autres repos et 
d'autres cadences. Dans ce passage , 



Iiilêrê 


& médium 


iEnë 


fis jâiii 


classe le 


nëbâl 


Cëriûs 


I 


1er. 


et 


c. 









le nombre a deux temps de plus que l'hexamètre, 
et sa cadence est brève au lieu d'être prolongée. 



Qiiïdvê, pa 



I3r Nëp 



S-f w 



lune , }ia 



rfis? sîc 



(leîiule 15 



cûlûs, 



etc. 



Le nombre qui se termine au point d'interro- 
gation n'a que quatre temps, et sa cadence est brève. 
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CHAPITRE SIXIEME. 



DE LA PLAGE DES SUB8TANTJFS FT DES VERBES. 



I^ puissance des césures nous a montré qu'il est 
important d'appuyer l'un par l'autre le sens et le 
rhythme. Nous ferons la même observation sur la 
valeur relative des mots. On a remarqué avec raison 
{Prosodie latine de M. Quicherat) que les substan- 
tifs et les verbes terminent le plus souvent l'hexa- 
mètre. On peut ajouter que lorsque des mots d'une 
autre espèce finissent le vers, il arrive fréquemment 
qu'il est lié par le sens avec le vers suivant , ce qui 
déplace, en quelque sorte, les limites de l'hexa- 
mètre. Les substantifs et les verbes sont les mots 
les plus nécessaires dans le discours : en les faisant 
concourir avec la fin du vers, qui est une des divi- 
sions les plus essentielles du rhythme, on ajoute 
il l'effet de celte division la force qui appartient 
au sens des mots. Mais ce n'est pas à cette place 
seulement qu'un tel soin est indispensable : on 
conçoit aisément que l'esprit ne doit pas aller dans 
une direction pendant que l'oreille en suit une 
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autre , et que ce qui est fort par la pensée ne doit 
pas appartenir aux notes faibles du rhythme. 

Cependant , comme les substantifs et les verbes 
ne sont pas les seuls mots qu'emploie le discours, 
et que le vers doit être rempli par ceux qui se pré- 
sentent, il n'y a point d'irrégularité à ce qu'un mot 
plus faible occupe une note forte , pourvu que 
ce ne soit pas aux dépens d'un autre plus im- 
portant : 



Et dîrae 



Qltrl 



c9S) èl 



dî mSrï I ëiitïs E 



lîsdé 



La conjonction et occupe la partief orte du pre- 
mier temps et la partie faible du troisième : l'oreille 
l'accepte dans Tune et l'autre position. Néanmoins 
l'adjectif dirœ placé sm* une note faible , tandis que 
la conjonction remplit la première note du temps, 
semble laisser quelque chose à désirer. 



IbiDt I CbscQ 



r! 8ô 



1§ iQb 



nScle për 1 QmbrSm 



Les prépositions suh et per se trouvent sur des 
notes faibles, et leur conviennent. Nous en dirons 
autant de l'adverbe ubi dans ce vers : 



Hséc ûbï 



dîcla , ca 



▼ûm c6ii 



vërsâ 



cûspïcîe 



mdniôm 



L'adjectif , sur des notes faibles, n étonne pas 
l'oreille par sa position considérée en elle-même : 



Gindëntïs v&c 



ce média 



îni&r 



côriiua 



fûndil 
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L'adjectif média occupe les deux brèves du troi- 
sième temps. 

Mais le substantif et le verbe , à cette place, pro- 
duisent un dérangement dans le rhythme, et altè- 
rent le sentiment de ses divisions. Exemple : 



GQiD tScêt 



Omnïs a 



gôr, pêcû 



dds pîc I lâèq&e vô 1 lQcr6t 



Le verbe tacet est sur la partie faible du premier 
temps ; aussi ce pied semble-t-il divisé par la moitié. 



Nëc Sfi 



tûrnï&s 



hsc 5cti tîf pâtèr Sfpidfl 1 éêquîs 



Le substantif /)(2/^r, sur deux notes faibles , jette 
quelque incertitude dans le rhythme. 

Le substantif soloj dans le vers suivadt, a sa 
seconde syllabe élidée , et repose sur une brève , 
dans une portioti très-faible du temps : 



îfigredï 



tûrqtie i5lû 



8t cSpttt 



îfitâr 



OQbilâ 



cSmàxi 



Le substantif c^y^fir occupe deux notes faibles. 

Si le substantif et le veille sont des monosyllabes 
et forment la seconde moitié d'un spondée, on 
s'aperçoit aussi, et par la même raison, que le sens 
et le rhythme ne s'unissent pas entièrement : 



Vêrba vô 



Vïsâ vï 



ri , xïôx 



cûm 1er 



râs ôbs 



cûrâ te 



cântîs 



ndrët 



Le substantif nox esl sur la partie faible d'un 
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spondée. Le rhythme, dans cet endroit, est lourd 



et incertain. 



Arma , vî 



rï , ferle 



arma : fu 



cât irii 



riUiina 



vîclôs 



Le yerhefertej dont la seconde syllabe est éiidée, 
et le substantif lux, sont dans une position sem- 
blable. 

Les observations que nous venons de faire n'ont 
rapport qu'au rhythme en lui-même , et nous ne 
nous sommes point occupé des effets d'expression 
que ces exceptions au principe peuvent produire : 
dans le vers précédent, par exemple, le trouble 
qu'on remarque dans le rhythme s'accorde avec le 
désespoir exprimé par le poète. 

Les mots les plus essentiels, après les substantifs 
et les verbes, sont les participes et les adjectifs; les 
pronoms, les prépositions et les adverbes viennent 
ensuite. l.e sens de la phrase peut souvent aug- 
menter la force naturelle d'un mot. 

Le déÊiut dont nous venons de parler est sensi- 
blement atténué par l'influence de la quantité ; car, 
si les substantifs et les verbes composés de deux 
brèves ne s'accordent pas bien avec des notes fai- 
bles , ils sont , par leur prosodie , en par&it rapport 
avec elles. Cependant l'effet que produisent de 
tels mots à cette place est assez grand pour que 
nous puissions établir cette règle générale du 
rhythme, que les mots les plus expressifs appar- 
tiennent à la partie forte des temps. 

Des mots de cette espèce, dans la langue latine. 
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doivent avoir une de leurs syllabes au moins sur 
une note forte. 



Ipse gu 



hërnâ 



lôr pûp 



pi PSIÏ 



nûrtiii âb 



âilâ 



Le substantif ^u6éfA*/ia/or fait entendre deux notes 



fortes. 
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CFiAPITRE SEPTIEME 



DANS LA VEHSIFIGATION DES ANCIENS LES TEMPS 
PEUVENT-ILS ÊTRE CONSIOÉR^S GOMME ÉGAUX ? 



Nous avons examiné ( F* Partie , chapitre XII ) 
les divers degrés de symétrie que le rhythme peut 
présenter, et nous avons dit qu'il perd beaucoup de 
sa puissance si les temps ne sont pas égaux , lors 
même qu'ils seraient composés de valeurs certaines. 

Le rhythme de la versification antique possède- 
t-il , ou non , cette égalité des temps ? 

Dans la forme de l'hexamètre, les temps sont 
non-seulement composés de valeurs certaines, mais 
encore ils sont parÊiitement égaux entre eux : la 
longue est le double d'une brève; par conséquent, 
les spondées ont la même durée que les dactyles. 
De plus, comme les hexamètres ont tous six temps, 
il s'ensuit que cette versification est aussi d'une 
complète régularité, quant à l'étendue des mesures. 

Il existait d'autres espèces de vers, et nous en 
étudierons plusieurs dans le cours de cet ouvrage; 
nous verrons que les mesures sont souvent iné- 
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gales dans le même poème, mais que les temps 
peuvent toujours être considérés comme égaux. 
Dès à présent, nous dirons que la poésie des an- 
ciens, n'admettant pas la rime, doit être supposée 
telle que nous la jugeons, parce qu'un système qui 
n'aurait ni l'égalité des temps, ni la rime, se com- 
poserait de vers blancs , et que ce genre de versifi- 
cation n'a ni TefTet de la poésie , ni la libejté de la 
prose. Les anciens ne l'auraient pas supporté , et la 
lecture de leurs ouvrages en repousse même l'idée. 

Il faut expliquer ce que nous entendons par cette 
égalité des temps : nous ne voulons pas dire qu'elle 
se présente partout, dans la poésie des Grecs et 
des Latins, avec autant d'évidence que dans l'hexa- 
mètre ; les formes diverses des temps s'y opposent 
(r® Partie, chapitre IV). iMais l'oreille cède tou- 
jours un peu aux exigences du rhythme; il suffit 
de ne pas lui imposer des différences inacceptables : 
elle se prête à ces combinaisons, elle s'y habitue; 
elle accepte comme égales toutes celles qu'il est 
possible de considérer ainsi, par une légère mo- 
dification des brèves et des longues. 

Avec ces restrictions et dans ces limites , on doit 
dire que la versification des anciens appartient au 
système des temps égaux. 
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CHAPITRE HUITIEME. 



DES CESURES AVEC REPOS, ET DU VERS PEUTAMETRE. 



Lorsqu'on scande un vers hexamètre, on s'aper- 
çoit que, par sa construction, il n'admet de repos 
sur aucun de ses temps. II n'existe même, d'un vers à 
l'autre , qu'un intervalle presque insensible , causé 
par l'efTet de la cadence prolongée où la dernière 
syllabe s'afTaiblit un peu. 

Le vers que nous allons examiner, et dont les 
anciens ont fait un fréquent usage, se présente 
sous une autre forme : 



El pavï 



Hâs mên 



tes fâUa limère jûbêul. 



Il commence, comme l'hexamètre, par des temps 
qui nous sont connus, le dactyle et le spondée; 
mais , après les deux premiers pieds , nous éprou- 
vons de l'incertitude. 1^ finale de mentes et la pre- 
mière de falsa peuvent bien encore former un 
spondée : 



El pâvi 



lias inëi) (es fal I sa ti'iiiêre jubënl. 
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maïs nous aurions deux brèves pour commencer 
le temps suivant. A. elles seules , elles ne peuvent 
composer un pied, parce qu'elles ne vaudraient 
que la moitié d'un spondée ou d'un dactyle, et 
que ce temps serait trop court pour que Toreille 
pût l'accepter comme égal aux premiers. En ajou- 
tant la longue qui les suit, on aurait bien un pied 
de la valeur du dactyle, mais la longue et les brèves 
seraient dans un ordre inverse; le temps serait 
frappé par une syllabe brève , c'est-à-dire &ible ^ et 
la longue, au contraire, serait sur la partie faible 
du temps : 



Et pâvi 



dfis mên 



lên fâl 



sa tim§ 



rë jûbûiit 



Cette disposition , contraire à la prosodie, étran- 
gère au rhythme de la versification récitée qui ne 
peut faire usage d'aucun des signes indicateurs de 
la musique , et qui ne doit employer que des com- 
binaisons simples et évidentes, ne saurait être ac- 
ceptée par notre oreille ; nous sommes contraints 
de choisir une longue pour la première note d'un 
temps , et l'arrangement des syllabes nous oblige 
à nous servir ici de la première defalsa : 



El pâvï 



dfts mon 



les fâUS tïmerô jûbônt. 



La finale de mentes reste donc isolée , et le sen- 
timent du rhythme nous force encore de placer un 
repos après elle, afin que le temps qu'elle a frappé 
soit égal aux premiers. Ce repos, nous l'indiquerons 
par la fraction 1/2, puisqu'il vaut la moitié d'un 
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temps. Âpres avoir résolu cette difficulté, toute in^ 
certitude cesse; deux dactyles succèdent à la césure 
. avec repos , et nous arrivons à une cadence brève 
sur la finale de jubent : 



Et pavï 



dâs mëii 



(es 1/2 



fôlsâ lï 



mère ju 



bëot 1/2 



Nous plaçons encore la fraction i/2 à la fin du 
vers, pour que le temps où se trouve la cadence 
brève ait la même durée que les autres. 

Un passage de Quintilien prouve que le rhythme 
du pentamètre était bien tel que nous le décri* 
vons :. après avoir parlé de ce temps caché qui 
sépare les mots, il donne pour exemple le spondée 
placé au milieu de ce vers , qui , s'il n'était pas 
formé de la fin d'un mot et du commencement 
d'un autre, ne serait plus dans la mesure : Ut in 
pentameAri medio spondeo , qui, nisi alterius verbi 
fine y alterius initia constat , versum non efficit. 

Voici l'explication de ce passage : quoique la 
connaissance de la musique ait présidé, dans l'an- 
tiquité, à la création et à l'enseignement de la poésie, 
on avait admis, pour expliquer vulgairement la 
composition des pieds, des combinaisons abstraites 
et arbitraires c}ui parlaient aux yeux plutôt qu'à 
l'oreille. D'après cette méthode, on divisait ainsi le 
pentamètre : 



El pavï 



dâs inëii 



tes fâl 



sa lïmS 



rë jûbênl 



Les pieds que l'on voit composés de deux brèves 
suivies d'une longue, s'appelaient anapestes; ils 
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sont au nombre de deux. Les deux premiers temps 
étaient ludifféremment spondées ou dactyles. Au 
nailieu des uns et des autres était supposé se trouver 
le spondée dont parle Quintillen, et qui dans le vers 
ci-dessus se composerait de la finale de mentes et 
de la première syllabe àefalsa. Il y aurait donc cinq 
pieds 9 comme le nom de pentamètre l'indique. Or, 
si le spondée dont il est question n'était pas formé 
de la fin d'un mot et du commencement d'un autre, 
il n'y aurait pas de repos possible, les anapestes 
ne pourraient être évités, et le rhythme du vers 
n'existerait plus. 

Le pentamètre est donc en réalité composé de 
six temps , dont le troisième contient une césure 
avec repos , et le sixième une cadence brève. C'est, 
au fond , la même mesure que l'hexamètre. Les 
poètes de l'antiquité faisaient usage de ces deux 
espèces de vers , en passant alternativement de 
l'une à l'autre; la cadence brève et la cadence pro- 
longée étaient entendues tour à tour, comme dans 
le mélange de nos vers masculins et féminins. 
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CHAPITRE NEUVIEME. 



DRS SYLLABES EN DEHORS DU PREMIER TEMPS, 
ET DES VERS lAMBIQUES. 



Nous avons dit, dans la l*^ Partie (chap. Vil) 
qu'il y a plusieurs manières de commencer un 
dessin rhythmique, et qu'on peut débuter par 
la note forte d'un temps « aussi bien que par une 
ou plusieurs notes faisant partie d'un temps in- 
complet. 

Dans l'hexamètre et le pentamètre , la première 
syllabe du vers frappe le premier temps. Mais il 
est d'autres mesures où cette syllabe n'est pas une 
note forte; elle la précède au contraire, et se trouve 
en dehors du premier temps : c'est le signe dis- 
tinctif du vers iamhique : 

Bèâtfi« îtl« qui prôcQl nëgôlïîs. 

Ce vers est un iambique pur. Nous n'y décou- 
vrons ni dactyles ni spondées; une longue succède 
à une brève, et une brève à une longue, depuis le 
commencement jusqu'à la fin. 
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Noas avons une règle générale pour connaître 
les temps : iU doivent commencer par une syllabe 
longue. Nous savons, de plus, que les temps 
peuvent être de forme ternaire « aussi bien que 
d'une valeur divisible par la moitié (F* Partie, 
chapitre IV). Ces deux principes nous serviront de 
guides. 

La première syllabe de ce vers est brève , elle ne 
peut donc frapper le premier temps; elle le pré- 
cède, par conséquent, et fait partie d'un autre temps 
qui, n'ayant que cette seule note, nous semble être 
incomplet. Nous verrons que , d'après les divisions 
du rbythme, il ne Test pas. 

Cette première syllabe étant nécessairement en 
dehors du premier temps entier que doit contenir 
ce vers, la note forte n'est frappée que par la se- 
conde syllabe qui a la quantité voulue : 



Be 



&tu8 îlle qui (irocQl DegGtïîs. 



La composition du premier temps est, sansaucun 
doute, de forme ternaire ; car, si nous lui donnions 
trois syllabes, les deux dernières de beatus et la pre- 
mière d'i//^, il aurait la valeur de cinq brèves com- 
binées d'une manière peu favorable au rbythme 
de la versification , ainsi que nous l'expliquerons 
dans un autre chapitre, et, de plus, nous n'aurions 
pour commencer le pied suivant que la brève AHlle, 
Le temps, comme nous venons de le dire, est donc 
de forme ternaire , et composé de la pénultième 

longue de beatus eX. de sa finale brève: ces deux 

6 
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syllabes ont la Taleur de trois brèves égales {l^ Part., 
chap. IV). Ce sodI les notes qu'on appelle en mu- 
sique triolets, fl ne reste plus aucun doute sur le 
reste du vers , puisque Farrangement des longues 
et des brèves est exactement le même jusqu'à la fin. 
IjBL cadence se Mi sans apoggiature : 



Bë 



&IÛS 



îtlè 



qui |»rô 



cûl ne 



gôlï 



îf 1/3 



Pour sentir le' rhythme du vers lambique, frap- 
pez de longue en longue jusqu'à la fin. 

Nous avons ajouté la fraction 1/3 à la cadence 
brève pour compléter ce temps ; il lui manque pré- 
cisément la valeur de la brève qui est en dehors du 
premier pied. Ces deux parties du des(sin rhytb- 
mique se correspondent ainsi. Supposez avant ce 
vers, ce qu'il faut toujours faire, un autre vers sem- 
blable : la cadence de celui-ci étant brève comme 
l'autre, son dernier temps sera complété par la syl- 
labe en dehors du second vers. D'iambique en 
iambique le même effet se reproduit. 

Nous avons vu que les anciens, par une méthode 
qui dispensait d'explications plus difficiles , suppo- 
saient dans le vers des divisions que le rhythme 
n'admet pas. L'une d'elles était le pied appelé iambe: 
on le composait d'une brève suivie d'une longue, 
i^ vers iambique se partageait donc ainsi : 



Bëâ 



tus îl 



le qui 



prJ$cQj 



nëgO 



tus 



On voit que ces divisions sont contraires à celles 
que nous avons faites. H n'y a rien à y reprendre 
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sHl est bien entenda qu'elles ne représentent pas 
les véritables temps de ee vers; il suffira de dire 
qn'il tmi frapper chacun d'eux sur une longue. 
Mais le spondée et le dactyle sont de vépîtables 
temps , et l'on peut être tenté de conclure que les 
iambes doivent l'être aussi; l'oreille s'égare alors, 
et le vers n'est pas compris. Que Ion essaye, en 
effet 9 de frapper sur chaque brève , en formant 
aussi des temps en triolets , mais dont la combi- 
naison se rapprocherait du syncopé , les longues se 
trouveront sur la partie faible des temps, ce qui est 
contraire à l'accentuation qui leur est propre , les 
brèves deviendront des notes fortes , et la cadence 
sera étendue sur deux syllabes dont la première 
n'est que la moitié de la seconde , effet opposé à 
celui de Tapoggiature , et dont k musique elle- 
même peut difficilement faire usage. Enfin , rhyth- 
mer une suite de vers de cette manière fait une 
telle violence à notre oreille, que, si on se laissait 
aller au mouvement naturel de la diction , on re- 
viendrait bientôt aux divisions véritables. Les temps 
réels de cet iambique se composent d'une longue 
suivie d'une brève : c'était un pied connu sous le 
nom de trochée. 

Les vers iambiques contiennent souvent des 
temps de forme carrée , et la syllabe en dehors y 
est longue : 



Be 



fitus 



m 



qui pr9 



cQl De 



gatï 



10 



Ut 



priflCi 



gSnt inôr 



tâlï 



Qro 
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La première syllabe du petit îambique est longue, 
et le second temps est un spondée. 

Le dactyle s'employait aussi avec les temps de 
forme ternaire 4 







diva 



grâtûm 



qux régis 



Anli 



ûm y etc. 



Vêrlère 



funeri 



bûs trï 



ûropbds 



Ce mélange de temps carrés et de temps à trio- 
lets appelle l'attention du lecteur : le dactyle con- 
tient une brève de plus que le trochée ; ces deux 
pieds ne sont donc pas égaux dans leur compo- 
sition même. Mais la nature différente des temps, 
et la nécessité de varier les formes du rhythme, 
invitent Toreille à modifier un peu la valeur des 
brèves et des longues lorsqu^on passe d'un temps 
à un autre. On en fait de même en musique lorsque 
des temps à triolets se trouvent mêlés à des tenips 
carrés. Sans ces altérations indispensables, la ver- 
sification serait, resserrée dans des limites trop 
étroites. Cependant , si elle en doit sortir, il est des 
bornes qu'elle ne saurait dépasser , en plus comme 
en moins , sans détruire l'égalité des temps. 

Le dactyle ayant une brève de plus que le trochée, 
il &ut que la syllabe longue de ce dernier pied s'ac- 
croisse des deux tiers d'une brève, et la seconde 
syllabe, d'un tiers ^ pour partager proportionnelle- 
ment l'augmentation de valeur voulue. 

On ne pourrait faire du trochée un temps carré, 
et donner à la longue une durée de trois quarts de 
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dactyle pendant que la brève conserverait sa valeur 
ordinaire. Les proportions relatives des syllabes 
seraient changées ; les temps auraient un rhythme 
forcé, et le vers iambique perdrait cette rapidité 
dont les anciens ont parlé ^ et que nous pouvons 
encore lui reconnaître. 
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CHAPITRE DIXIÈME. 



QUELLES SONT LES DIVISIONS RÉELLES DU VERS? 



Nous a VOUS vu que le rhythme se composait 
nécessairement de temps et de mesures^ et que 
Ton ne pouvait confondre ces deux espèces de divi- 
sions (I'* Partie , chapitre XI). Il importe de sou- 
mettre au même examen les temps et les mesures 
de la versification , et de reconnaître leurs carac- 
tères différents. 

Peut-on considérer les dactyles et les spondées 
comme des mesures plutôt que comme des temps? 

Dans cette classification , le spondée serait une 
mesure à deux temps ; on frapperait sur la pre- 
mière longue, on lèverait sur la seconde; la note 
forte deviendrait le temps fort^ et la cadence du 
vers serait comparable à celle d'un membre de 
phrase musicale composée d'un certain nombre de 
mesures. 

Cette manière de scander, qui semble d'abord 
plus facile et plus claire que toute autre, a des in- 
convénients qui m'ont empêché de l'adopter : les 
temps seraient courts, et, en battant exactement la 
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mesure , les mouvements de la main se succéde- 
raient avec trop de précipitation , puisqu'il en fau- 
drait deux pour chaque dactyle et pour chaque 
spondée. Le rhythme, à cause de ces divisioqfr 
multipliées , prendrait une dureté contiaire à la 
nature du langage. J ai recommandé , il est vrai ^ 
pour mieux faire sentir l'harmonie du vers, de 
frapper sur chaque temps , mais non pas d'y faire 
deux ou trois mouvements réguliers et à des inter- 
valles égaux, selon Tusage adopté pour décomposer 
les mesures. Il serait même préférable de ne pas 
frapper sur chaque temps, et d'y Ëiire seulement 
les signes usités dans la musique : on ne frapperait 
que sur la fin du vers, ce qui indique mieux la 
cadence. 

Dans la méthode que nous repoussons ici, lors- 
qu'un trochée se présenterait, il &udrait le battre 
à trois temps, ce qui augmenterait encore le 
nombre des signes , ou à deux temps , ce qui est 
opposé à la forme ternaire. 

Il V aurait encore un inconvénient à Êiire d'un 
pied une mesure ; un principe admis pour la régu- 
larité du rhythme serait renversé : les mesures que 
nous pouvons rendre inégales deviendraient d'une 
invariable durée, parce qu'il fiiut bien des divisions 
fixes, et les temps changeraient fréquemment de 
valeur, car, pour rendre une mesure à deux temps 
(le spondée) égale à une de trois (le trochée), il fau- 
drait nécessairement altérer la durée des temps. 
Cette composition du rhythme est néanmoins régu- 
lière , mais elle offre des obstacles dans l'exécution 
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niatérieiie : il serait difficile de battre un pied de 
cinq syllabes ^;ale8 comme une mesure. 

^ Les anciens ont foit usage d'une autre méthode ; 
ils se servaient de dipodies^ ou pieds doubles. Voici 
la forme de Tiam bique pur, si Ton emploie les di- 
podies : 



Bc^iit 



nie qui prS 



cûl n^O^ 



18. 



On frappe la première dipodie complète sur la 
longue dV//« , et la seconde sur la tinale de procuL 
Les trois premières syllabes ne forment pas une di- 
podie entière : il manque une longue pour achev.er 
le double trochée. Pour bien mesurer un vers, il 
faut le supposer précédé et suivi d'un autre de 
même nature ; prenons pour exemple un petit iam- 
bique, et partageons-le eu dipodies : 



Ut prîsca 



g8u8 mOrt&lï 



ûm. 



Nous ne voyons qu'une dipodie complèle. La.ca- 
dence est brève , comme nous l'avons prouvé dans 
le chapitre précédent; elle a donc lieu sur la finale 
de mortalium. Les quatre syllabes qui se trouvent 
avant elle forment un spondée suivi d'un trochée, 
c'est-à-dire une dipodie. Il reste trois autres syllabes 
au commencement du vers; elles ne peuvent com- 
poser un pied double; il fiiudrait une longue de 
plus : on aurait encore un spondée et un trochée. 
Cette syllabe absente se trouve dans le vers pré- 
cédent, et, par la marche soutenue du rhythme 
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elle s'unit aux 'premières notes du petit iambique. 
Exemple : 



Beâtûs 



îUë qaî gr5 



cQl negOÉt 



û , fit prîsca 



gdAs mOftSiï 



Qm. 



Cest la finale de negotiis , appartenant au pre- 
mier vers et faisant sa cadence, qui complète un 
premier pied simple dans le petit iambique. 

Le temps qu'on appelle trochée est, en lui-même, 
plus court que le dactyle et le spondée. Le grand 
iambique , quoiqu'il ait six temps comme Thexa- 
mètre , est donc plus rapide que celui-ci. L'oreille 
peut incliner à compter par dipodies plutôt que 
par pieds simples. L'iambique de six pieds parait 
avoir été nommé trimètre ou senarius^ suivant qu'on 
employait Tune ou l'autre division. 

Dans les vers à temps carrés, comme l'hexa- 
mètre et le pentamètre, la dipodie n'aurait pas 
le même avantage, et l'oreille compterait plutôt 
par pieds simples. 

Peut-on prendre pour une mesure, ou la di- 
podie , ou quelque autre division du vers donnée 
par le sens ou la place des césures? 

La dipodie n'a pas ce sens distinct que l'on doit 
trouver , en général , dans les mesures. C'est une 
division régulière , mais elle n'a pas la simplicité 
et la clarté du pied simple ; elle ne peut même être 
sensible qu'au moyen de ce dernier qui est le temps 
véritable. Elle ne me semble donc bien établie ni 
comme mesure , ni comme temps. 

Quant aux divisions données parle sens des 
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paroles on par la plaoe des césures, elles n'ont rien 
de fixe et changent à chaque vers; elles ne peu- 
vent former des mesures appréciables et distinctes. 
Ces raisons m'ont fait considérer le vers comme 
une suite de temps composant une mesure. Ces 
deux divisions sont seules acceptées dans cet ou- 
vrage : le pied ^ tel qu'il est donné par le rhy thme , 
est un temps ; le vers a la valeur d'une mesure. 
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CHAPITRE ONZIEME. 



POSITION DU VERS PAR RAPPORT A LA MESUBE. 



Le vers a la valeur d'une mesure ^ mais il ne peut 
être contenu dans une seule. Pour plus de clarté, 
choisissons un vers composé de deux temps seule- 
ment, le vers adonique : 

Tërruït Qrb&m. 

Il est formé , comme on le voit , de deui temps 
carrés y un dactyle et un spondée. 

Nous rappellerons d*abord qu'il est en musique 
des cadences de forces différentes; que, lorsque le 
vers se termine par un sens complet, il y a évidem- 
ment cadence parfaite , et qu'en tout cas, comme le 
vers a sa forme arrêtée, son nombre de temps re- 
connu , il y a dans sa fin elle-même un effet com- 
parable à celui d'une cadence musicale. Or, les 
divisions du rhythme exigent impérieusement que 
la cadence ^it lieu sur le premier temps d'une me- 
sure. Ainsi, dans ce vers adonique, le spondée 
urbem qui en forme la cadence doit être un premier 
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temps. 11 en résuite que le dactyle terrait appartient 
à une mesure précédente. 

Eleufermons ce vers entre deux traits qui indi- 
queront une mesure à deux temps : 



TerHiït Qrbëm 



Sous cette forme'qui est défectueuse , nous frap- 
perions le premier temps sur la longue du dactyle , 
et nous lèverions le second sur celle qui commence 
le spondée. La cadence se ferait donc en levant et 
sur un temps faible, en opposition avec les lois du 
rhy thme. Par conséquent, si Ton veut noter correc- 
tement ce vers, il faut le diviser ainsi : 



Tèrrûït 



ûrbSm 



On lève sur la longue du dactyle, et Ton frappe 
sur la première syllabe du spondée. 

L'adoniqùe a donc la valeur d'une mesure en- 
tière à deux temps, mais il se partage sur deux me- 
sures semblables. Une suite d'adoniques s'écrirait 
ainsi , en séparant les temps par des points , et les 
mesures par des lignes verticales : 



\fi - V 



' \J M 



\» «/ 



— . e(c. 



La fraction 1/2 représente le premier temps qui 
manque nécessairement au premier vers eft que 
Ton doit supposer. On lève sur la longue du dac- 
tyle, on frappe sur la première du spondée, etc. 



CHAPITRB ONZIEME. 93 

L'hexamètre s'écrirait ainsi : 



1/6 Tëmpib ê . rfil qoO . primS qui . fis mOr . iSlïbûs 



.Tgri» . 



Incïpït . et do . nO dî . vQm grfi • lîssïmii 



sfirpîi . 



Ces deux vers étant liés par le sens, il n'existe pas 
de repos entre eux. La seconde mesure commence 
sur la première syllabe d'œgrisj et se termine sur 
la finale de gratissima. La première longue de serpit 
frappe une troisième mesure qui doit être complétée 
par les cinq premiers temps de l'hexamètre suivant, 
et ainsi de suite. La fraction 1/6 remplace un temps, 
ou le sixième de l'hexamètre. Il est indispensable 
d'en tenir compte, car le premier pied du second 
vers devient le second temps de la deuxième me- 
sure qui se compose de six temps ; et si Ton n'ajou- 
tait pas à la première un temps compté en silence, 
elle n'en aurait que cinq : deux parties semblables 
du rhythme seraient inégales. Il faut donc supposer 
au commencement de tout vers le temps qui ter- 
mine le vers précédent. 
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CHAPITRE DOUZIEME 



COMMENT ON PEUT BATTRE LBS MESURES QUI ONT 

PLUS DB QUATRE TEMPS. 



Le vers ne commençant pas avec la mesure , et 
ne finissant pas avec elle , il ne faut jamais frapper 
sur le premier temps d'un vers, puisqu'il n'est que 
le second d'une mesure. 

Dans les mesures à cinq temps , portez la main 
à gauche pour le premier pied, à droite pour le 
second ^ levez-la pour le troisième , baissez*la sans 
frapper au quatrième, et frappez pour le cinquième. 

Dans la mesure à six temps, qui est celle de 
rhexamètre , portez la main à gauche pour le pre- 
mier pied , à droite pour le second , levez-la pour 
le troisième , baissez-la sans frapper au quatrième , 
levez-la encore pour le cinquième , et frappez pour 
le sixième. 

Dans là mesure à sept temps , portez la main à 
gauche pour le premier pied, à droite pour le 
second, levez-la pour le troisième, baissez-la sans 
frapper au quatrième, portez-la encore à droite au 
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cinquième I levez-la de nouveau au sixième, et 
frappez pour le dernier. 

Ces règles ne sont pas inutiles; car, pour bien 
comprendre le rhythme, il est bon que des mou- 
vements extérieurs viennent en aide à notre sen- 
timent. 



o 
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CHAPITRE TREIZIEME. 



KXAMEN DES DIFFÉRENTS PIEDS. 



Nous avons étudié le spondée , le dactyle , le Iro- 
chée, Tiambe et l'anapeste. Les trois premiers sont 
des temps d'une exactitude parfaite; les derniers, 
au contraire, se partagent sur deux temps, pom^ 
ne pas rompre l'union des longues et des notes 
fortes. Des pieds semblables n'ont probablement 
été composés qu'afin d'éviter, dans l'enseignement, 
des explications appartenant à la théorie du rhythme 
musical , et dont les lecteurs peuvent apprécier et 
la certitude et les difficultés. 

Les anciens , cependant, se sont peut-être servis 
de temps véritablement iambiques et anapestiques, 
à la (in des vers et surtout dans la poésie chantée. 
La musique est née des langues, ou, plutôt, celles-ci 
lui ont imposé leurs formes. Le grec contenait beau- 
coup d'iambes et d'anapestes, et Ton peut sup- 
poser que des cadences de cette espèce étaient em- 
ployées dans le chant; mais leur effet vague et sac- 
cadé les rend peu propres à la versification récitée. 
Dans les autres parties du vers, ces temps imprévus, 
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contraires à la prosodie et au rhythme de la versifi- 
cation , porteraient le trouble dans la mesure. 

Le pyrrhîque était composé de deux syllabes 
brèves. Ce pied ne saurait être admis parmi des 
dactyles et des spondées, parce qu'il est impossible 
de le supposer égal à ces derniers, la difTérence 
entre eux étant de moitié. Si on le considère seule- 
ment comme ayant la valeur et la place de deux 
syllabes en dehors du premier temps , il appartient 
à la versification. On peut en dire autant des deux 
premières syllabesdeTanapestcOn pensequ'il existe 
quelque rapport entre le pyrrhique et la danse mi- 
litaire^iont l'invention est attribuée au fils d'Achille. 
Peut-être cette danse et le chant qui s'y joignait se 
servaient-ils du pyrrhique, ou peut-être ce pied 
a-t-il été nommé ainsi parce qu'il avait la rapidité 
de cette danse martiale. 

XJamphimacre avait cette forme : - v# -, soit une 
double croche entre deux croches. On l'appelait 
aussi creticus^ parce que les Cretois en faisaient 
usage dans leurs danses. Cette étymologie semble 
indiquer qu'il appartenait plutôt à la poésie chantée 
qu'à la versification récitée. Cependant il est en 
plus, à l'égard du spondée, ce que le trochée est 
en moins , et les deux premières syllabes pourraient 
former un demi-temps de composition ternaire; 
l'autre longue ferait la seconde moitié du temps. 
Mais cette division jetterait de l'incertitude dans le 
rhythme, parce que le demi-temps, composé d'une 
longue et d'une brève, se présentant à la vue comme 
i\\\ véritable trochée,causeraitdes erreurs auxquelles 
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la versification ite doit pas donner lieu. Nous ue 
considérons ramphimacre que sous la forme d'un 
temps réel ; car, en le divisant sur deux temps, on 
y trouverait un trochée et la première longue d'un 
autre pied. 

XJ amphibraque y u - u, une croche entre deux 
doubles croches. Ce serait un temps dont l'effet se 
rapprocherait du syncopé , et dont la vei^ification 
récitée ne pourrait Êiire usage. En le divisant, c'est 
un trochée précédé d'une brève en dehors. 

Le bacchius , u - - , une double croche suivie de 
deux croches. Ainsi que le précédent , il parait im- 
praticable dans la poésie non chantée. Divisé, c'est 
un spondée avec une brève en dehors. 

Le palimbœchiuB i ' * ^9 deux croches suivies 
d'une double croche. On pourrait le considérer 
comme un temps dont la première moitié serait 
une longue, et la seconde une longue et une brève 
sous forme ternaire. Cette dernière partie aurait, 
par conséquent, la valeur de trois brèves en triolets. 
Le palimbacchius aurait l'avantage de se terminer 
par une brève, et de rendre le rhythme moins in- 
certain qu'il ne le serait dans le pied crétois; car, si 
ce dernier, dont la composition est celle*ci, - 1/-, était 
suivi d'un spondée, par exemple, ( - 1^ • | - - | , 
on pourrait scander ainsi : | • ^ | * - | - 1 c'est- 
à-dire en formant un trochée, un spondée, et une 
syllabe longue devant commencer un autre temps. 
Mais le palimbacchius, avec sa brève finale, n'admet 
pas de suppositions analogues. Placé entre un 
dactyle et un spondée, il se distingue d'eux : 
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-uu|--u|--|.On voit qu'il se rapproche 
un peu de la forme du dactyle. Divisé , c'est un 
trochée avec une longue en dehors. 

Le iribraque , u o u , trois doubles croches, fl a 
la valeur d'un trochée : c'est un temps de forme ter- 
naire ; mais il a le défaut de ne pas indiquer de note 
forte y à moins que sa première syllabe ne soit la 
finale d'un mot. 

Le molossus^ - - -, trois croches. Sa valeur est trop 
grande pour qu^on puisse l'employer avec le dactyle 
et le trochée. De plus, trois longues, suivies d'une 
quatrième qui commencerait un temps , pourraient 
se présenter à la vue comme deux spondées. 

Il existait d'autres pieds que l'on appelait com- 
posés. Tout ce qui excède trois syllabes^ disait Quin- 
tilien, est de plusieurs pieds. L'intention de cet au- 
teur était sans doute de simplifier cette nomen- 
clature; on peut en effet décomposer les pieds qui 
dépassent trois syllabes en d'autres de deux ^ et , 
s'il le faut , de trois. 

On peut, à ce sujet, prononcer des jugements 
différents, suivant le sens qu'on attache au mot 
pied : 

i® Si l'on n'entend qu'une division réelle du vers 
récité, riambe et l'anapeste ne peuvent être des 
pieds que par exception, si même ils ne s'y refusent 
pas absolument; et, parmi ceux que nous venons 
d'examiner^ le tribraque et le palimbacchius sem- 
blent seuls pouvoir être admis. Quant à ceux qui 
dépassent trois syllabes , \e procéieusmatique , sur. 
tout si sa première syllabe est la finale d'un mot , 
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esf un pied de versification , puisqu'il a la valeur 
exacte d'un dactyle : il se compose de quatre 
brèves. Le péon premier peut encore être employé. 

2® Dans la versification consacrée exclusivement 
au chant, on était conduit à appeler pied toute 
combinaison de syllabes qui formait un temps 
conforme aux proportions du rbythme musical, et 
qui se rapprochait suffisamment des valeurs de ce 
dernier. 

â^ Dans le rhythme appliqué à la prose, les 
temps sont ou peuvent être inégaux : toute com- 
binaison qui s'apprécie clairement , et se détache 
de celles qui la précèdent et la suivent , forme un 
pied , quel que soit le nombre des syllabes. 

Voici les pieds qui dépassent la limite posée 
par Quintilien : 

Procéleusmatique, o u u u. 
Double spondée, - - - - . 
Double iambe , o - u - . 

Double trochée, - u - u, 
Grand ionien , - - u u. 

Petit ionien , u o - - . 
Coriambe , - v w - . 



Antispaste, u 



- u. 
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Epitrite premier, */---. 
Epitrite second , - u - - . 
Epitrite troisième, - - u -. 
Epitrite quatrième, - - - ^, 
Péon premier, - o u u. 
Péon second, u - u u. 
Pèon troisième, u u - u. 
Péon quatrième, u u u -. 
Dochimus, u - - u -. 



TaOiSIEME PARTIE 



DU RHTTHME DANS LA VERSIFICATION FRANCAISK. 



ÉLÉMENTS DU RHYTHME. 
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TROISIÈME PARTIE. 



CHAPITRE PREMIER 



DF LA QDAWTITK. 



Les lois du rhythme dérivent de la nature même 
de l'homme; elles sont invariables, soit qu'elles 
s'appliquent à la danse, au chant, aux marches 
militaires, soit qu'elles dirigent la versification des 
langues tes plus opposées : partout on retrouve le 
temps et la mesure, ces divisions fondamentales 
du rhythme. Nous sommes donc certains que la 
poésie française repose sur des principes qui nous 
sont connus. Elle possède les syllabes en dehors, 
les césures avec repos, les pénultièmes plus fortes 
que les finales, et les deux espèces de cadence les. 
plus affirmatives et les plus employées dans la 
musique; elle a enfin, avec la poésie latine, des 
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rapports qui tiennent à son origine autant qu'aux 
principes mêmes du rhythme. 

La langue française, cependanl, n'a pas la forte 
quantité du grec et du latin ; sa prosodie ne saurait 
atteindre aux rapports de la brève et de la longue. 
Il y a des cas où nos syllabes peuvent se rappro- 
cher d'une valeur double; mais nous verrons que 
cette durée tient à la position que la syllabe occupe, 
et non à sa nature même. Dans la différence que 
Ton remarque entre nos syllabes, il faut aussi tenir 
compte de l'accent oratoire qui prolonge souvent 
les sons, soit pour mieux exprimer la pensée, soit 
seulement comme moyen de frapper l'oreille et de 
varier les indexions. Ces modifications principales 
une fois mises à part, il est impossible d'admettre 
que dans une suite de mots français, prononcés 
sans interruption, il y ait des syllabes doubles des 
autres eu valeur. Or, quand ce rapport ne peut plus 
être supposé, le principe de l'égalité des syllabes 
devient nécessairement la base de la versification. 
1^ musique a des valeurs très-variées et Irès-iné- 
galeSy et, sans mentionner des différences plus gran. 
des ^ la double-croche n'est que le seizième de la 
ronde. Les langues ne sauraient admettre des iné- 
galités semblables entre les syllabes; il est impos^ 
sibJe de supposer une diction dans laquelle la brève 
serait à La longue comme un est à quatre, et même 
comme un est à trois. La musique note exactement 
les valeurs les plus grandes aussi bien que les plus 
petites; elle a des signes nombreux qui dissipent 
toute incertitude : le langage n'en a aucun; l'oreille 
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eftt son seul guide, ^on-seulemeot la parole re- 
pousse des valeurs trop inégales , mais elle n'en 
peut employer que de deux espèces (les douteuses 
des langues anciennes étaient longues ou brèves 
dans la versification ). Si Ton supposait trois va- 
leurs difTéreotes, les extrêmes ne pouvant excéder 
le rapport de un à deux , il faudrait établir une 
valeur intermédiaire qui ne ressortirait pas d*unf 
manière assez nette et assez évidente dans le coun 
de la diction. La brève étant la moitié d'une Ion 
gue, comme la croche est la moitié d'une noire, que 
la valeur intermédiaire soit les trois quarts d'une 
longue , on aura trois quantités que Ton pourra 
désigner ainsi, pour en apprécier les rapports: une 
croche pour la brève, une croche pointée pour la 
valeur intermédiaire , et une noire pour la longue 
( le point ajoute à une note la moitié de sa valeur). 
L'emploi de ces trois valeurs réunies est impos- 
sible; il faudrait une quatrième valeur, de moitié 
plus courte que la brève, pour compléter la croche 
pointée et l'égaler à la noire; et, comme elle ne 
peut exister dans le langage , la note intermédiaire 
dont il est question deviendrait nécessairement 
brève ou longue dans l'application. Si on lui don- 
nait avec la longue le rapport de deux à trois, l'usage 
en serait encore impossible, par des raisons ana- 
logues. On ne pourrait non plus s'en servir avec la 
longue ou la brève seulement. 

11 ne Ëiut pas confondre la modification de quau- « 
tjté que nous avons reconnue nécessaire pour le 
trochée niélé à des temps carrés, et la valeur inter- 
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médiaire dont nous venons de parler. La première 
est un fait accidentel ; elle se forme pour un temps 
entier, et se partage sur les deux syllabes qui le 
composent; la seconde serait permanente , et affec- 
terait chaque syllabe prise isolément. Dans un temps 
de forme carrée ou ternaire, la longue est toujours 
le double de la brève. 

Puisque la prosodie française ne peut atteindre 
aux limites posées par les anciens, et qu^aucune 
valeur intermédiaire n^est admissible, toutes nos 
syllabes doivent être considérées comme égales, 
quelles que soient les nuances que Ton peut remar- 
quer en elles , leur composition , leur sonorité et 
l'ouverture de leurs voyelles. 

Si l'on donne à un musicien deux valeurs seule- 
ment à employer, la noire et la croche , il en for- 
mera un grand nombre de combinaisons, d'un 
rhythme clair et régulier : c'est la versification des 
anciens. 

Si on ne lui laisse que des notes égales, mais avec 
la faculté d'y mêler des repos ou soupirs, et de mo- 
difier la composition des temps, sans en altérer la 
durée y il en composera des mesures justes et cor- 
rectes : c'est la versification française. 



j 
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CH\PITRK DEUXIEME. 



DE l'k Ml) et. • 



Ve que nous appelons muet à cause de son peu 
d'ouverture, mais qui est une véritable voyelle, se 
remarque dans toutes les langues, au moins dans 
toutes celles où une syllabe se termine par une 
consonne. Dans le mot latin celsa, la consonne / 
se détache de la voyelle qui la précède, et ne saurait 
se joindre à la seconde syllabe; elle a pourtant 
besoin d'un son qui la soutienne : elle prend un e 
muet qui ne diffère du nôtre que par plus de rapi- 
dité. Nous entendons le mot celsa à peu près de 
cette manière : célesa. Dans le mot anglais son, 
Yn est prononcée et se sépare de la voyelle. La dif- 
férence entre le substantif anglais et le verbe fran- 
çais sonne consiste dans le plus ou moins de pro- 
longation de la voyelle muette; nous ne la précipi- 
tons pas autant, et nous comptons une syllabe de 
plus. 

On distingue en français deux espèces A^e muet , 
le faible et le soutenu. Celui qui termine un mot 
est toujours faible ; celui qui le commence a plus 
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de fermeté. On sent cette difTérence de la (ii'eniière 
à ia dernière syllabe dans les mots' refuge^ redire^ 
etc. Un monosyllabe prend de la force. Exemple : 
ce gage. Mais Ve muet» en principe invariable, n'a 
réellement cette puissance que lorsque la syllabe 
où il se trouve succède à une finale muette, ou 
lorsque, par un repos dans la diction, il est séparé 
de ce qui précède. 

On ne peut, sans blesser Toreille, donner la même 
force à deux e muets qui se suivent immédiatement. 

La voyelle muette, placée à la fin d'un mot, a ce 
rapport avec la brève des ancien^ que, comme elle 
et plus qu'elle encoire , elle ne peut commencer un 
temps. C'est la pénultième qui remplit alors cet of- 
fice, et noua la soutenons un peu pour suppléer à 
la faiblesse de ia finale ; mais ce sont des nuances 
délicates que Ton ne mesure pas. 
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CHAPITRE TROISIEME. 



R^GLKS PRIIVCIPArKS Dl) KHYTHME FRANÇAIS. 



Les anciens avaient deux moyens pour faire sen* 
tir les notes fortes des temps : 1® la quantité des 
syllabes longues; 2^ la puissance des finales réelles. 
Telle était la force de la césure, qu'elle pomait ren- 
dre longue unesyllabe brève de sa nature. Exemple: 



Dona de 



hînc aQ 



rô grSyï 



fi 8ëc 



tSque êiê 



phSntO 



La dernière syllabe de gravia devient longue, 
parce qu'elle forme une césure. Il en est de même 
de la finale de tertius dans le vers suivant : 



Tërlï 



Û8 ho 



rûm mïhï 



non ma 



gïsler 



Toute autre syllabe que la finale n'aurait pas eu 
ce privilège, lors même qu'elle aurait été placée sur 
une note forte. 

Des deux moyens dont les anciens se servaient 
pour distinguer les temps, le premier n*e>^iste plus, 
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piiisque le principe sur lequel repose le rhythtne 
Isaiiçais esl celui-ci : 

TmUes les syllabes sont égales. 

Mais le second moyen nous est resté : c'est la 
puissance des finales. Elle est même plus grande 
dans le français que dans le latin , parce qu'elle 
n'est pas contre-balancée par une quantité plus forte 
des autres syllabes. Il faut cependant excepter les 
finales muettes : nous avons dit , dans le chapitre 
précédent, qu'elles ne pouvaient être placées sur 
la première note d'un temps; c'est alqrs la pénul- 
tième qui doit avoir cette position. C'est un reste 
de la prosodie latipe. Prononçons le mot latip 
arma<i et le mot français arme: dans l'un et dans 
l'autre la première syllabe a plus de force que la 
seconde, et c'est elle que le rhythme choisit pour 
établir ses divisions. 

Un monosyllabe a l'efTet d'une finale. 

Notre second principe est donc : 

Un temps ne peut être frappé que par la finale 
d'un mot y ou par une pénultième équwa lente. 

Si des temps d'une durée moyenne , et donnés 
par la nature de la langue française, sont construits 
d'après ces deux règles, le rhythme est d'une évi- 
dence et d'une régularité parfaites, pourvu que 
d'autres finales ou d'autres pénultièmes, placées 
sur la partie faible des temps , ne déroutent pas 
l'oreille et ne décomposent pas des divisions qui 
doivent être claires et immuables. Un principe a 
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déjà été posé dans rexamen que nous atons fiiit di; 
la versificalion antique; le voici , dans son appli* 
cation a^ rliythme français ^ 

Les fUuiies ikê substantifs et dej^ verùes appât* 
tiennent, iie préférence aux noies fortes. Les mots 
moms importants ne peui^nt a^wr cette position 
qèCautant que iei autres H^en seraieM pas exetas. 

Cette ràglé est fondée buv la néeessité de fiiire 
accorder le sens et la rhytlime. L'aoc^nfMQtion se 
poite d'eJle-inénie sur les mots qui nous présemeni 
l€a idéea principales» Danë œ passage : Celui qui 
règne dans les cieux , les mots celui ^ règne et eieux 
ont plus Aid force que les mots qui^ dans et les; ila 
sont plus propres à faire sentir les divisions de la 
mesure. Dans les poèmes anciens , si un substantif 
ou un verbe se trouvent, sur la partie faible d un 
temps, ils lui conviennent au moins par leur quan- 
tité , et cependant ToreiUe n'est pas entièrement 
satisfaite. Ce défaut, dans notre versification, ne 
serait atténué par rien; les temps se diviseraient; 
le rbythme deviendrait confus et incertain. 

Les monosyllabes tels que dans y les^sa^ etc., 
n'étant pas soutenus par la quantité que des mois 
semblables avaient dans les langues anciennes, sont 
presque toujours déplacés sur des notes fortes ; et 
lors même qu'ils ne seraient pas préférés aux mois 
plus importants que la phrase présente, ils n'onl 
pas la force nécessaire pour commencer un temps, 
et notre oreille les accepte comme syllabes en de- 
hors. Les mots d'une nature pareille, aidant, enfin, 
aprèsj etc., n'étant pas des monosyllabes, et faisant 
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entendre une finale réelle , peavent la placer sur 
une note forte. 

Dans une langue où les finales ont une force 
dominante, c'est le sens qui est la base du rhythme. 
Les mots tels que dansj sur y il^ etc., se lient étroi- 
tement avec les mots plus importants dont ils sont 
suivis. Les substantif et les verbes ont en eux- 
mêmes, au contraire, uii sens distinct et complet; 
il y a entre eux et les autres mots , semblables ou 
différents, la division remarquée par Quintilien 
(Jatens tempus) ; ils sont propres à marquer les! di- 
visions du rhythme. 

Nous reviendrons sur ce sujet important. 
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CHAPITRE QUATRIEME. 



UV DACTYLE FRANÇAIS, TEMPS DE FORMF CARRKr. 



Analysons cet alexandrin : 

Délivre l'univers d'un monstre qui t'irrite. 

Le verbe délwre se termine par une syllabe 
muette : c'est donc sa pénultième qui doit frapper 
un temps ; par conséquent , sa première syllabe 
est en dehors. Nous commencerons, d'après ces 
données certaines, à scander ainsi : 

Dé livre l'univers, elc. 

Avant la fin du substantif univers ^ nous n'avons 
aucune syllabe convenable à la note forte d'un 
autre temps; mais cette finale y est propre; d'ail- 
leurs , elle annonce le repos de l'hémistiche : 



Dé 



livre l'nni 



vers, etc. 



Les formes du rhythme et le jugement de 
notre oreille nous font reconnaître un temps com- 
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posé de quatre syllabes égaIes.»G'est un véritable 
pied j de même nature que le dactyle des Grecs, 
puisque ce dernier a la valeur de quatre brèves. 
Ce temps français est par conséquent de forme 
carrée^ et nous l'appellerons dactyle, à cause de 
l'analogie jdont nous venons de parler. 

Un pied, le spondée, par exemple, n'est ime 
division du rhylhme que parce qu'il se compose de 
deux valeurs égales, et par conséquent symétriques, 
dont la durée convient aux proportions d'un temps. 
On peut porter un jugement analogue sur le dac- 
tyle et le trochée. Le dactyle français a les mêmes 
caractères , et nous offre la même régularité. Les 
pieds anciens commen^ient par des longues et se 
trouvaient limités par des longues commençant 
d'autres temps : le dactyle français est frappé par 
une finale ou une pénultième équivalente , et cette 
puissante division ne laisse (^ucun doute à l'oreille; 
$a limite est une autre finale qui annonce le temps 
suivant avec la même certitude. 

Continuons lanalyse de notre alexandrin : 



Dé 



livre l'uni 



vers d'un monstre qui l'irrite. 



Nous passons sur le monosyllabe cFurij qui, 
faible et indistinct par lui-même^ succède immé- 
diatement à une note forte. iNous arrivons à la pre- 
mière syllabe du substantif /wo/w/r^, qui, d'après 
les principes posés dans le chapitre précédent, doit 
appartenir à la note forte du troisième temps, le 
second ayant commencé par la finale d*unii^ers : 
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Dé 



livre l'uni 1 vers d'uo 



monstre , etc. 



Mais le second temps n'aurait que deux syllabes, 
il ne saurait se placer à côté du premier qui en a 
quatre ; la difTérence serait trop grande, et le prin- 
cipe de régalité des temps serait violé. 

Le sens permet ici un de ces repos fréquents 
dans le rfaythme ; il doit avoir la valeur d*un demi- 
dactyle pour que le second temps soit égal au pre- 
mier. Nous indiquerons cet intervalle par la frac- 
tion 1/2 : 



Dé 



■ 

livre roni vert i/S d'un monstre qui t'irrite 



C'est d'atlletirs le repos de riiémistiche, et nous 
ne faisons que le mesurer. Ce second temps est un 
dactyle en réalité, puisqu'il faut lui en donner 
toutes les valeurs. 

Nous négligeons encore le monosyllabe qui , et 
nous apercevons dans la pénultième du dernier 
verbe la première note du quatrième temps : 



Dé 



livre l'uni 



vers 1/2 d'un 



monstre qui t'ir 



rire. 



Le troisième temps a quatre syllabes : c*e8t en- 
core ui> dactyle. La cadence est prolongée sur deux 
notes; le vers a quatre temps; le dernier n'a que 
deux syllabes : nous verrons que, pour apprécier ce 
vide , il faut connaître la forme du vers suivant. 
Si tous les alexandrins étaient semblables à celui-ci, 
la syllabe en dehors devrait compter pour ce der- 
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nier temps; il y aurait un ôilence ou soupir de la 
valeur d'une syllabe. 

La position de cet alexandrin , par rapport à la 
mesure, esl celle-ci : 



5/4 né . livre l'uni . vers t/2 d'un . raooslre qui t'ir I rite. 



La fraction &/U indique le dernier temps d'un 
vers précédent que la syllabe en dehors doit com- 
pléter (II® Partie, chapitre X). Les traits de sépa- 
ration limitent la mesure qui a quatre temps comme 
le vers lui-même. Les points séparent les temps. 

Afin de bien comprendre le rhythme de ce vers, 
rendez-vous compte de l'espace que peuvent oc- 
cuper quatre syllabes égales dans un mouvement 
modéré; frappez un premier temps, et mesurez-en 
les trois quarts en silence; prononcez la première 
syllabe sur le dernier quart; frappez le second 
temps de la mesure (c'est le premier du vers) sur 
la pénultième de déliifre^ et le troisième sur la finale 
iVunivers; comptez mentalement la moitié d'un 
dactyle j et terminez ce temps par le monosyllabe 
(Cun; frappez te quatrième sur la pénultième de 
monstre^ et commencez sur celle (ïirnte une nou- 
velle mesure. 

Examinons une autre forme de lalexandrin : 

Délioinpez sou iMiciir, tlocinssiz son cosirnge. 

Il faut écarter le monosyllabe son qui se fait en- 
tendre deux fois dans ce vers : les temps conmien- 
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ceroiil par les finales des mots délrompet^ erreur y 
/Ifk'hissez y et par la pénultième de courage. 



Délrom pet ton er 



reur, flécliis 



I 

80Z 8on cou 



rage. 



INous voyons dans cet alexandrin deux syllabes 
en dekors, au lieu d'une que nous avons observée 
dans le v^ers précédent. Le premier temps Je second 
et le troisième n'ont que trois syllabes; mais nous 
pouvons supposer un repos après chaque césure. 
Cet intervalle nVsl ici que d'un quart de temps. 
Nous l'indiquerons ainsi : 



Pétrom 



pez 1/4 son er 



reur 14 Qiécliisv sez 1/4 son cou 



rage. 



Le temps caché que Quintilien attribuait .à la 
fmule d'un mot, se fait sentir trois fois dans ce vers. 
Le son des césures se prolonge parce que , d'après 
le sentiment du rhylhme, on n'est pas forcé de 
prononcer immédiatement les syllabes suivantes 
comme dans un dactyle entier : l'oreille obéit 
d'elle-même aux combinaisons que la mesure pré- 
sente. Cette extension peu^ absorber , à peu pi7ès., 
l'intervalle désigné par la fraction l/A. Il est donc 
entendu que le chiffre, dans ce cas et dans tout 
autre, indique non-seulement un repos ou soupir, 
mais une durée plus grande du son de la césure. 

Le temps carré, dans la forme que lui donne ce 
repos, ^ quelque ressemblance avec le dactyle des 
anciens : 



ia3 



Détrom 



Formo 



troisiAmb partie. 


1 


pcz 1/4 80D cr 


reur 1/i fléchis 


sez 1/4 son cou 


rage. 


s2m ^ rë85 


nâ rè dd 


ces Ama 


ryllid» 

• 



t^es premier, deuxième et troisième temps de 
lalexandrin se rapprochent sensiblement des deu- 
xième, troisième et quatrième de l'iiexamètre; 
mais raccentuation n*est pas la niéme, et le mou- 
vement semble être un peu plus vite dans le latin 
que dans le français : nos temps ont la valeur de 
quatre syllabes moyennes et non brèves. 

Les repos ou extensions ne peuvent avoir lieu 
que sur des césures; placés ailleurs,, ou ils ferme- 
raient un syncopé insupportable à l'oreille et qo» 
nécessiterait une annotation musicale ,. ou leur po- 
sition ne s'accorderait pas avec le sens des mots et 
détruirait l'égalité des syllabes. Par exemple, il 
serait impossible de scander ainsi : 



Dcirom 



|ez 80R er 1/i 



reiir fié 1/4 chis 



80 z son 1/4 cou 



ragj; 



L'absurdilé de ces combinaisons, ou de toutes 
autres de même genre , est trop évidente. It faut 
une finale pour permettre un repos ou un prolon- 
gement du son. La césure et la note forte marquent 
une division du rhythme, et présentent un point 
d'arrêt bien déterminé. 

On doit demander ici pourquoi nous ne con- 
sidérons pas ces temps, qui ne contiennent que 
trois syllabes réelles, comme ayant la forme ter- 
naire. En voici les raisons : 
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Le trochée des anciens commence par une 
longue; la brève qui le termine exprime si bien 
une noie faible,, que l'oreille est aussitôt saisie par 
la coupe ternaire. Mais, dans le temps qui nous oc- 
cupe, la césure est suivie de deux syllabes qui lui 
sont égales et qui ne peuvent rappeler FelTet du 
trochée. Pour faire de ces trois syllabes un temps 
de forme ternaire, il Êiudrait, comme il a été ex- 
pliqué, étendre un peu la durée de chacune, et 
d'abord celle de la première qui est note forte et 
césure; or, c'est justement l'extension de celle-ci, 
favorisée par sa position , qui la rapproche d'une 
longue latine, et détermine le temps carré. Ce 
dernier est d'ailleurs la fonne principale, domi- 
nante du rhythme; Toreille le cherche et l'adopte 
toutes les fois que la disposition des mots peut le 
permettre. 

Les deux espèces d'alexandrin que nous venons 
d'examiner se combinent souvent entre elles. Le 
premier hémistiche peut appartenir à Tune, et le 
second à l'autre. Exemple : 



Voi 



là cet inté 



r^t 1/4 B\ puis I saut 1/4 sur votre 



Ame. 



Rare 



ment 1/4 l'ami 



lié 1/2 dd 



sarme sa co | 1ère. 
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CHAPITRE CINQUIEME. 



mi TROCUKi!: FltANÇAIi^, TEMPS J)K FOaMK 

TERNAIRE. 



Eli pbiçaiil les finales comme nous l'avons fait 
dans le chapitre précédent ^ nous divisons ainsi cet 
alexandrin : 



Dans le 



fond 1/4 «les fo 



r<îls 1/4 volrc i 



mage me 



suil. 



Il y a deux syllabes en dehors ; nous avons mis 
l'intervalle d'un quart de dactyle au premier et au 
second temps, mais nous n'en avons point in- 
troduit au troisième, quoiqu'il n'ait que trois syl- 
labes et que , par conséquent, il ne paraisse pas, 
sous cette forme, être l'égal des autres. Il est impos- 
sible de placer un repos sur ce temps : dans le 
cours d'un vers, tout silence doit avoir lieu immé- 
diatement après la note forte (la cadence prolongée, 
annonçant un repos, fait exception à cette règle); 
de plus, si la première syllabe de ce temps était 
étendue ainsi, 

Volrc i I ma 1/4 gc me \ suit» 

! ' I 
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h pénultième d'image aurait la valeur entière d'une 
longue dans les langues anciennes, quoiqu'il ne 
puisse y avoir de repos entre cette syllabe et la 
dernière du mot. Cette quantité n'étant pas favo- 
risée par reffet d'une césure et la séparation des 
mots, est contraire à la nature du rlivthme fran- 
çais. Il faut achever le mot image sans interruption. 
Il est encore impossible de placer un silence 
après r^ muet : 



Votre i 



mage 1/4 roc 



suit. 



Nous venons de dire qu^ln semblable repos 
n'appartient qu'à la cadence prolongée, et, dans 
le reste du vers, il ne saurait avoir lieu après Ve 
muet dont la faiblesse fait désirer la syllabe sui- 
vante. 

Ce temps est donc nécessairement de forme ter- 
naire. Ve muet produit un effet analogue à celui 
de la brève dans le trochée des anciens. Ce nou- 
veau pied n'est pas , dans sa composition , l'égal du 
dactyle français; mais les pénullièmes suivies d'e 
muet ont quelque tendance à se prolonger; on ra- 
lentit de même les deux syllabes suivantes pour 
obéir au sentiment du rhytbme, et la différence de 
la forme ternaire à la forme carrée favorise ces mo- 
difications : ces deux temps deviennent donc égaux 
comme le trochée des Grecs l'était à leur dactyle. 

Pour que ce temps ait la forme ternaire , il faut 
que sa première note soit une pénultième suivie 
d'une finale muette; car, si Vr muet n'appartenait 
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pas aa même mot, la césure, par sa fermeté, ad- 
mettrait un repos après elle, le temps carré serait 
indiqué, et la syllabe muette prendrait de la force. 
Exemple : 



Au de 



vant i/4 de ton 



bras t/4 Je le 



•ens 1/4 qui s'a 



vance. 



Nous conserveroos au temps de forme ternaire 
le nom de trochée. 

On remarque un trochée dans chacun des vers 
suivants : 



Uq plus 



Vous vou 



noble des 



sein i/d m'a 



mène devant 



vous. 



lez 1/4 d'un su 



jet 1/4 recon 



naitre le 



zélc. 



CBAPITBB SIXiéMB. 125 



~^o«^^^^«««'9««««^«««««««««««««««««c<««c«c««««««««««««««^^ 



CHAPITRE SIXIEME. 



REMARQUES SUR CERTAINES FORMES DU DACTYLE. 



Il arrive souvent qu'une finale muette est élidée 
par une voyelle commençant le mot suivant , 
comme dans ce vers : 



Recon ] oais 1/4 sa ven 



geaoce f/4 aux fu 



rcurs 1/4 de ta 



fiile. 



Le mot vengeance qui appelle ict notre attention 
n'est complet que lorsque sa dernière consonne a 
été entendue; il y a donc une certaine liaison entre 
ce mot et le suivant : cette union forme-t-elle tlti 
trochée? 

Ltô pénultièmes suivies d'une finale muette otir, 
comme nous t'avons dit» une tendance à se pro- 
longer , et elles la conservent lors même que la 
finale est élidée; de plus, la pénultième devient 
une espèce de césure et prend plus de fermeté ; 
enfin , la seconde syllabe du temps, auxj n'étant 
pas muette, ne détermine pas le trochée, et se fait 
sentir plutôt comme la note forte secondaire d'un 
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dactyle (!'• Partie, chapitre VI). L*oreille préfère 
donc cette dernière forme ^ et soutient la pénul- 
tième de vengeance jusqu'à lui donner la valeur 
d'une longue latine : 



Recon 



nais f /4 sa ven 



geance 1/4 aux fu 



reurs 1/4 de ta 



fille. 



T^a fraction l/A, au second temps, n'indique 
donc pas un silence, mais l'extension de la pénul- 
tième de vengeance. 

Il faut porter le même jugement sur les temps 
où une liaison a lieu, par reffet d'une consonne, 
entre deux mots. Exemple : 



be 



mon 



front 1/4 effra 



}é 1/4 je crai 



gnaîs 1/4 la pâ i leur. 



Le premier temps est un dactyle; le moi front ^ 
à cause de la liaison, et par la puissance de la cé- 
sure , se prolonge assez pour lui donner la forme 
carrée. 

Lorsqu'un temps n'a que deu:^ syllabà^ séparées 
par un repos , doit-on le consid^érer comtn)&.ap^ai*- 
tenant à la forme ternaire? Faudrait-il scander ainsi 
un vers déjà ci(é? 



Dé 



livre l'uni 



vers 1/3 d'uQ 



monstre qui t'ir 



rite. 



(La fraction J/3 donnerait au second temps lob 
valeurs d'un trochée. ) 
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Le premier et le troisième leiiip8 sont des dac- 
tyles; l'oreille est donc portée à donner la même 
forme aa deuxième; mais, s'il était placé entre deux 
trochées, on inclinerait à le mesurer comme eux. 
Exemple : 



Uo 



charme puis 



tant 1/3 m'eo j tratiie vers 



loi. 
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CHAPITRE SEPTIÈME. 



DES VËflfiEâ AUXILIAIRES. 



Un mot de cette espèce n*est pas un verbe pro- 
prement dit; on n'est donc point obligé de le placer 
sur la partie forte d'un temps. Exemple : 



Sa 



La 



vue a rani 



porte du se 



mé 1/4 mes es 



rail 1/4 à ma 



prits i/4 abat 



(us. 



voix t/4 6*681 ou verte. 



iVIais» si les deux verbes sont séparés, la règle 
reprend son empire. Exemple : 



Vous A 



vez 1/4 du vi 



sir 1/4 enteii 



du 1/4 le lan I gage. 



L'étendue du verbe peut aussi placer l'auxiliaire 
sur une note forte : 



Ils 



m'ont abandon 



né. 



Toutes les fois que des mois quelconques se lient 
si étroitement qu'il est impossible de les séparer, 
c'est une règle générale que la finale dîi dernier 
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doit être regardée comme celle d'un mot unique. 
Exemples : 



Et dit- 



on i/4 i quel 



prit 1/2 Ro I xane lui par 



donne? 



Ce n'est 



plus i/4 une ar 



deur 1/4 dans mes 



Teinea ca 



cbée. 



Les 



Parqnes è ma 



mère 1/4, il est 



vrai 1/4, l'ont pr^ 



dit. 



Vous vo j yez i/4, je suis 1 reine 1/4 ei n'ai 1 point 1/4 d*héri I lier. 



Je ? ou 



lais 1/4 en mou 



rant 1/4 prendre 



soin 1/4 de ma 1 gloire. 
' Et le l Ciel .1/4 qui pour moi J/4 fit pen 1 cl|er 1/4 la b^ 
Votre 1 rcgiie 1/^ ^"^ ^'^ 1 y^vx .1/4 i)oit ser i Tir 1/4 de roo 1 dèle. 



Quel mor i tel 1/4 inso 



I lent t/4 vi 



vient cher I cberl/4letré 



pas? 



Voudrait- j il 1/4 un mo I ment 1/4 laisser vivre 1/4 un cou I pable? 



N'allons point 1/4 les gè ner 1/2 d'un f soin embarras 



sant. 



Le lecteur remarqueia ces passages : et dit-on , 
ce ri est pUiSy il est vrai, je suis reine, et n^ai point, 
prendre soin, fil pencher, doit servir, vient cher* 
cher, voifdrait'il, laisser vivre, n'allons point. 

L'oreille et la connaissance du rhytbme doivent 
nous guider dans les cas semblables : c'est un dou- 
ble écueil de réunir ce qui doit être divisé , et de 
séparer ce qui doit être confondu. 



9 
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CHAPITRE HUITIEME. 



DES ADJECTIFS ET DES PARTICIPES. 



Les finales de ces deux espèces de mots occu- 
pent ordinairement des notes fortes. Lorsqu'ettes 
sont placées seulement sur des notes fortes secon- 
daires, elles ont quelque tendance à diviser les 
dactyles en deux parties. Mais, dans une versifica- 
tion où Tégalité des temps est respectée , on peut 
regarder cette position comme régulière , puisque 
ces mots n'ont pas la puissance des substantifs et 
des verbes. Exemples : 



Sei I gneur , ma iblle ar 



deur 1/4 malgré 1 moi 1/4 se dé 



ciarc. 



O I ckamps aimés des i deux ! 



'• '^' ' ' . .... d 



■■t..; - ,. * 
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CHAPITRE NEUVIEME. 



DC PEKTADIQUE. 



Scaudons ce vers : 



Un dé 



sordre i/4 éler 



Del 3/4 règne dans son es 



prit. 



Nous remarquons au second temps un silence 
qui en doit occuper les trois quarts, puisque le 
verbe règfie ne doit être placé qu'au commence- 
ment d'un temps. Dans la versification française, v 
les repos , joints à la prolongation de la césure i 
peuvent atteindre cette limite, mais ils ne sauraient 
la dépasser, à moins qu'on ne cesse de les mesurer 
et.de leur donner une valeur exacte. 

Parmi toutes les syllabes qui suivent le verbe 
règne y la finale èi esprit y seule, est propre à frap- 
per un temps. Par conséquent le troisième pied a 
cinq syllabes* 

C'est ce temps que nous appelons peniadique 
(de cinq parties). Il se présenle souvent dans la 
versification française. 

Le dactyle oii temps de forme carrée est la base 
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du rbythme ; il sert comme de mesure aux autres 
temps. Le trochée a une syllabe de moins; le pen- 
tadique en a une de plus : ce sont des bornes que 
l'on ne saurait franchir sans violer le principe fon- 
damental de régalité des temps. Dans le rbythme 
français le pied de deux syllabes est aussi bien ex- 
clu que celui de six. 
Le pentadique se présente sous trois formes : 
i® Sa seconde note est une finale muette, comme 
dans le vers que nous venons d'examiner, et dans 
celui-ci : 



Maître de mon des 



tin 3/4 1 libre de mef aou 



pirs. 



Si je la bail 



sais 



(Ce vers, ainsi que Thexamètre et le pentamètre, 
n a pas de syllabe en dehors.) 

2® Cette seconde syllabe est muette, mais non 
finale. Exemple : 

lis 3/4, I je ne la fuirais 1 pas. 

Celle forme est moins bonne que la première , 
parce que, le pentadique ayant besoin de rapidité ^ 
la finale muette, par sa faiblesse ^^ contribue à lui 
donner ce mouvement. 

3^ La seconde syllabe de ce pied n'est pas muette. 
Exemples : 



Est-ce un libéra 



leur 1/4 que le 1 Ciel 1/4 notts pré 4 pare ? 



Diea sur ses enne 



L'ange cdermina 



mis 1/4 répan 



dra 1/4 sa ter I reur? 



leur 1/4 cs( de i bout 1/4 avec 1 nous 
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Sous cette dernière forme le pentadique semble 
n'avoir pas la même cohésion ; il ne se présente pas 
au même degré comme mi temps indivisible, qua- 
lité que son étendue rend encore plus nécessaire. 
Notre oreille, récherchant surtout la coupe du dac- 
tyle, pourrait, par erreur, composer un pied de 
cette espèce avec les quatre dernières syllabes du 
pentadique ; or c'est ce qu'elle ne peut être tentée 
de faire lorsque la seconde syllabe est muette. 
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CHAPITRE DIXIÈME. 



OBSERVATIONS S(JH LA PLAGE QUE DOIVENT OCCUPER 

LES FINALES EN GÉNÉRAL. 



Le sens d\in mot n'étant complet que sur sa 
dernière syllabe , et celle-ci pouvant se prolonger 
un peu , ou permettre un certain repos après elle, 
les finales doivent avoir dans toutes les Jangues 
une force particulière qui les rend propres à frap- 
per les temps, pourvu que leur quantité n'y fasse 
pas obstacle. On connaît la puissance de la césure 
dans la versification latine. Quant à la versification 
française, la césure, nous lavons dit, y c[ûmine 
encore plus, et, sauf les exceptions causées par 
les pénultièmes suivies d'une syllabe muette, le 
rhythme repose sur elle. Par conséquent, toutes 
les fois que nous voyons dans un nombre une 
finale ou une pénultième équivalente, notre oreille ' 
y cherche une césure, c'est-à-dire le commence- 
ment d'un pied ; un monosyllabe ne lie pas les 
temps, mais il peut les frapper nettement. Il faut 
néanmoins que la finale ou le monosyllabe puissent 
se séparer un peu du mot suivant par un sons suf- 
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fisaoïmeiU distinct; aulrement on ne pourrait s*en 
servir |)our frapper un temps. En prononçant ces 
roots : il est vtm, il n'est possible de s'arrêlcr que 
sur le dernier; dans ceux-ci :je suis reine ^ c'esl la 
pénultième de reine qu\ ^ seule, convient à une 
note forte. 
Dans ce vers , 

Je pensaU eD voyant aa tristesse alarmée , 

on ne peut frapper un temps ni sur Je, ni sur en, ni 
sur suj parce que ces mots ne peuvent être prolon- 
gés, ni se séparer de ceux qui les suivent immédia- 
tement. 

Dans cet autre alexandrin, * 

Que Toiis i^npofle, 6 dieux ! sa joie ou sou dépit ? 

on ne peut commencer le premier temps ni sur 
que, ni sur vous; il y a nécessairement trois syl- 
labes en dehors : 

Que vous tin 1 porte ; etc. 

L'adjtectiC ne doit pas être préféré au substantif. 
Exemple' : 

Wiyihme faux. 



Ail Ira 



vers 1,4 des pé 



rils \p. un 



grand cœur se fait ] jour. 



En commençant le troisième temps par Tadjeclif 
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grand, lion'-seuleineiit le substftatif ccbut nf'aiiniit 
pas la première nfote , mais il ne sérail pas même 
sur la note forte secondaire (troisième d'un dac- 
tyle). Cetenlips est donc aussi faille qii'il puisse f^ire. 

Rhyihme vrai. 

Au tra vers 1/4 d«9 pé 1 rils 1/4 an grand 1 cœur 1/4 se fait 1 jour. 

Si l'on est contraint de choisir entre deux mono- 
syllabes bibles par le sens y et placés au commen- 
cement d'un yers^ c'est le premier que l'oni doit, 
en général, préférer, parce qu'il frappe l'esprit 
avant l'autre : 



I Et vous proDODce 

au lieu de : 

El 



rez 1/4 un ar 1 rét t/4 si cru 



el, 



vous prononce 



reZj etc. 



Si nous scandons ce vers , 

m 

Ha! de tous les Grecs , pressé de tous câtés, 

nous ne pourrons former des temps de deux syl 
labes sous cette forme : 



Ha î de 



tous les I Qrcrs 1/tS, près 1 se de I tous c6 tés. 



Les premières notes des temps seraient dTune 
force trop inégale : le mot Grecs présente une idée 
forte et distincte ; le uiof tous n'offre qu'une idée 
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abstraite d^agf égation , et ne forme pas une divi- 
sion égale à Tautre. H en est de même à là fin du 
vers, et notre oreille exigeant des temps égaux et 
d'une durée convenable , nous sommels contraints 
de scander ainsi : 



Ha I î de tous les | Grecs 1/i, près 



se de tous c6 I tés. 



Un substantif et un verbe ont un sens également 
distinct : on ne pourrait placer Tun sur une- note 
forte, et l'autre sur une note faible , fât«-elle la troi- 
sième d'un dactyle. Exemple : 



La Pbrygie 



Cent 



fois de votre sang 1/2 a 



vu ma main rou 



gie. 



Il faudrait mesurer ainsi : 

Cent I fois de votre I sang 1/2 a 1 vu ma i main rou 1 gie. 

il y a deux tetaips de déilx syllabes ; le rliytbme 
n'est plus régulier; les divisions'sont inégales. 

Chaque note forte (ait une division dans la me- 
sure; chaque mot âyan4; un sens bien distinct forme 
une autre espèce de division : il faut qu'çlles se 
viennent en aide Tune à l'autre pour que le 
rhythmc et Iq sens ne se séparent pas , et ne se 
nuisent pas réciproquement. Si Ton scande ainsi 
cet alexandrin : 



Crois que 



dans 1/4 mon dû 



|)it i/4 mou cœur 



est 1/i cndur 



Cl, 



le dessin rhythmique nous est connu; il est ré- 
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galier, abstraction faite des paroles; mais le sens 
de celles-ci ne s'accorde point avec lui : il en ré- 
sulte que la mesure tourmente la phrase, et que le 
sens devient obscur par la liaison forcée des mots 
crois que dans, mon cœur est. Le véritable rliythnie 
est celui-ci : 



C.rou qae dans mon dé 



l>it t/2 inoD 



cœur est eodur 



Cl. 



Il n'y a plus de confusion ;. le sens et la mesure 
sont d'accord. 

Dans un mot composé de plusieurs syllabes , la 
finale , ou la pénultième , si la dernière est muette, 
peuvent seules commencer un temps : dans ce vers, 

Quels applaudissemenU l'univers vous prépare ! 



si Ton mctlait une syllabe en dehors pour faire un 
dactyle des quatre suivantes , dans cette forme. 



Quels 



applaudisse 



mcnts i/4 Tuni 



vers f /4 vous pré . pare! 



la finale d^applaïuUssements serait , à la vérité, cor- 
rectement placée, mais la première syllabe n'a 
rien qui la désigne pour commencer un temps. Ce 
dactyle'n'est donc pas réel. Il faudrait scander ainsi : 



Quels applaudisse 



metils 1/4 l'uui 



vers 1/4 vous pré l parc ! 



Le premier temps serait un pentadique. 

Si, en commençant un temps par une autre syl- 
labe que la finale, on ajoutait la faute de placer 
celle •ci sur une note faible, les principes du 
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rhyllime français seraient complètement violés. 
Par exemple, si nous scandions le vers suivant sous 
celle forme : 



Met 



filles, c'est as 



sez 1/2, SOS 



pendez vos eau 



tiques, 



la seconde syllabe de suspendez commencerait le 
troisième temps, ce qu'elle ne doit |3as Ëiire, et la 
finale deviendrait la seconde note d'un dactyle, 
note qui est des plus Faibles. Ce rliythme est donc 
très-défectueux. Voici le vrai : 



Mes 



filles, c'est as 



tiz 1/4, snspen 



dcz 1/4 vos caii 



tiques. 



On peut fiiirc les mêmes observations sur les 
vers suivants : 



Rhythme faux. 



Dans le 



sang 1/4 d'un en | fnnt 1/2 vou 



lez-TOus qu'on se 



plonge ? 



Rhythme vrai. 



Dans le [sang 1/4 d'un en 



fant 1/4 voulez- 



vous 1/4 qu'on se 



plonge? 



Rhythme faux. 



M.iis je I sens 1/4 que bien 1 l6l 1/2 ma 



douceur est 'k 1 bout. 



Rhythme vrai. 



Biais je 



sens 1/4 que bien 



tôt 1/4 ma don 



ceur 1/4 est A 



boni. 



Dans ce vers scandé ainsi, 



Jecon 



fesse 1/4 à vos 



pieds 1/2 ma 



véritable of 



fense, 
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le trotspèfiie temps commenceraU psu? une syl- 
labe qui n'a paa la force nécessaire , et la finale 
n'occuperait que la note forte secondaire. (Nous 
considérons la pénultième de véritable comme fi- 
nale parce qu'elle en a la valeur, et que la dernière 
syllabe est élidée ). Le rhythme serait encore faux, 
quoique moins désagréable que dans les trois der- 
niers exemptes* Il faut mesurer ain^i : 



iecoD 



fesse 1/4 à vos 



pieds ma véri 



table of fense. 



L'hémistiche est sans repos, et le troisième temps 
n'a que deux syllabes. Ce vers est donc irrégulier. 

Cette absence de repos au milieu dé l'alexandrin 
produit souvent le temps à deux notes. En voici un 
autre exemple : 



£u fa veur 1/4 de Ti 1 109 vous pardon I nez le 



reste. 



Il faut scander un vers selon sa construction 
réelle; ce n'est point aider au rhythme que d'en 
violer les principes. On ne doit pas placer des repos 
où ils ne peuvent exister, et la formation des temps, 
lorsqu'elle est arbitraire, ne saurait contenter 
l'oreille la moins exercée. 

On pourrait peut-être admettre comme licences, 
comme exceptions , certaines formes de temps qui 
ne seraient pas d'accord avec la règle générale. 
Telle serait celle-ci î 



Je u'em 



porterai 



donc, etc. 



L antépénultième prend de la force à cause de la 
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syllabe mueltfi qui la sait. Le monosyllabe jd<mc 
se lie si bien ayec le verbe, qu'on peut lé regarder 
comme sa finale. Néanmoins ce temps n'a pas 
révidence des autres. 

Voici un exemple semblable : 



Me re i f opares- 



vous 1/é^ m re 



gard i/4flMiiit sé'l vére.? 



Le pentadique commencerait difficilemieot par 
une syllabe muette non suivie d'une autre sem- 
blable; aussi sommes-nous portés à rhythiher ainsi 
cet alexandrin : 

He l-déâespéres 1 peint i/4ane a } naete 1/4 en fa i lie. 

L'emploi d'une syllabe muelte unique est très 
difficile au eonimencement d'un temps quelconque, 
et presque toujours Toreille préfère une autre com- 
binaison. 

Lorsqu'il y a deux voyelles muettes de suite, la 
première prend aisément de Ja force, à moins 
qu'elle ne soit la finale d'un mot. 

Dans les trois exemples précédents , les syllabes 
qu|s J'on peut considérer comme finales, à cause de 
leur liaison avec les verbes {je riemporterai donc , 
me refuserez-^vous^ ne désespérez point) ^ frappent 
sur des notes fortes ; mais si l'on formait un temps 
de cette manière : 

i'é I lèverai m I tenbe, elc. , 

la finale du verbe n'occuperait que la note forte 
secondaire (troisième du dactyle), et l'antépénul- 
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tième frapperait le temps : le rbythme serait faux. 
Il faudrait scander ainsi, avec trois syllabes en 
dehors, et iin temps a deux syllabes : 



J'élève I rai sa I tomhe , etc. 



Les finales , lors même qu'elles n'appartiennent 
pas à des substantifs et à des verbes, se refusent 
ordinairement à remplir la dernière note d'un dac- 
tyle. Exemple : 



Tao I ^t que vous vi 



vrez i/2, le 



sort (|aî toojottrs | chaire. 



La première syllabe de l'adverbe toujours serait 
ainsi placée sur la note forte secondaire , et sa fi* 
nale sur une note plus faible : cette position est 
irrégulière. Si l'on scandait sous cette autre forme : 



Tan 



dis que vous vi vrez 1/2, le 



sort 1/4 qui tou 1 jours 1/4 



change ( 



on placerait un repos d'un quart de dactyle (c'est 
le plus que l'on puisse faire) après la finale de 
toujours 9 pour faire un temps de la valeur de deux 
syllabes. Mais cette forme est dure à roreille. Il 
&ut éviter de rapprocher ainsi les divisions. 

Nous ferons la même observation sur la position 
de Y 2ià\ec\\f généreux dans le vers suivant : 



Eq irez y généreux 



chefs 1/4 des fa 



milles sa 



crées. 



La pénultième est sur la note forlésecondairei et 
la finale sur une noie plus faible. 
Dans ce vers, 



Jamais jour 1/4 n*a pa 



ru 1/4 si mor 



tel 1/4 5 la 



Grèce, 



ru , etc. 
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Jeûnais devrait former deux syllalies en deliors, 
oa la moitié d'un dactyle ; niais sa finale y serait 
plus mal partagée que sa première syllabe. On ne 
pourrait non plus mesurer ainsi : 

Ja I mais 1/4 1 jour n'a pa 

Il est pourtant des mots qui » dans cette position, 
ne produisent pas un mauvais effet, et sentent 
mieux avec celui qui les suit. Exemple : 

Qui TOUS dit 1/4 qa'avec 1 eux 1/4 je prc 1 lendt 1/4 m'alii 1 er ? 

Ai^ec se joint au mot suivant, et Toreille les ac- 
cepte tous deux comme s'ils n'en formaient qu'un. 

Les monosyllabes,, lorsque ce ne sont ni des 
verbes ni des substantifs, se placent plus aisément 
sur des notes faibles que les finales d'autres mots 
semblables, parce qu'on ne peut comparer en eux 
la position d'une syllabe antérieure. Exemple : 



Vous 1/2, nour 



ri 1/4 dans les 



camps 1/4 du saint roi 1/4 Josa 1 phat. 



L'adjectif sairit^ sur une note faible, ne nuit pas 
au rhy thme. J'ai mesuré ce vers à cinq temps , à 
cause de l'isolement où se trouve le pronom vous. 
(Il ne faut pas oublier que la cadence commence 
un temps qui doit être compté dans le vers.) 

Une finale ne peut se placer sur la dernière note 
du trochée; il n'y aurait aucun rapport entre elles, 
et l'oreille 'ne supporterait pas un temps de cette 
espèce : 

fihyihme faux. 






loignemcnt 



calmera , 



etc. 
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Rlijthme vraL 



L*61oignc 



ment 1/4 calme 



ra , etc. 



Il y a trois syllabes en dehors, et le premier 
temps est un dactyle avec repos d'un quart. 

La finale d'un adjectif peut occuper ia dernière 
note d'un pentadique , ce pied n'ayant pas la 
clarté et la forme symétrique dq dadyle : 



Du fi 1 déle T)a 



yid374 



c'est le précieux i reste. 
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CHAPITRE ONZIEME. 



DE L\ PROSODIE DANS LE CHANT. 



Les vers, lors même qu'ils ne seraient pas 
rhythmés avec M ne complète régularité, le sont 
mieux encore que la prose : ils conviennent donc 
à la musique de chant, qui trouve en eux des temps 
déjà formés et composés d'un nombre de syllabes 
convenable^ Il y a, par conséquent , une alliance 
naturelle entre la versification et la musique. 11 ne 
faut pas croire cependant que le rhythme de Tune 
puisse toujours être celui de l'autre, même en don- 
nant à la poésie une mesure parRiite. Prenons pour 
exemple la versification latine : la longue y vaut 
deux brèves ; les temps sont carrés ou de forme 
ternaire, en totalité ou en partie; le rhythme est 
composé du spondée, du dactyle , du trochée, dir 
tribraque et du procéleusmattque ; joignons-y l'am- 
phimacre et le palimbacchius; ajoutons même de^ 
temps d'une proportion convenable, mais qui, 
comme Tiambe et l'anapeste, commençant par des 
brèves suivies de longues, sont d'un usage excep* 
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tionnel en musique : les paroles et la mélodie au- 
ront un dessin rhythmique parfailement sem- 
blable; le musicien l'exigera du poète, ou Je poète 
Vimposera au musicien ; ce rbythme unique plaira 
sans doute à Toreille; il convient essentiellement 
aux récitatifs; mais la mélodie se trouverait bornée 
à un petit nombre de combinaisons qui ne sau- 
raient lui suffire. Les sons prolongés sont dans la 
nature du cbant; une note peut occuper les trois 
quarts d'un temps, un temps entier et plus encore: 
la syllabe y est donc soutenue au-delà des bornes 
posées par la versification. Le dessin mélodique 
demande une liberté que le rbyllime du vers, 
borné par la diction, ne saurait permettre; il faut 
donc nécessairement enfreindre celte loi : la longue 
a la valeur juste (le deux brèves; il faut modifier 
cette quantité uniforme, et donner souvent à la 
longue les trois quarts d'un temps, par exemple, 
au lieu de la moitié; on peut aussi la faire des- 
cendre au-dessous de cette dernière valeur. 

Malgré ces licences commandées par la nature 
même du cbant , il n'existe pas moins deux 
rhytbmes superposés , pour ainsi dire , l'un à 
l'autre; il est donc nécessaire de les rapprocher 
autant qu'il est possible, et, s'ils se séparent, il ne 
faut pas que ce soit au hasard et d'une manière 
désordonnée. Cet accord con vetrîable entre les deux 
rhytbmes constitue ce que les musicftcns appellent 
l'art de prosodier. 

Dans le chant français, on peut négliger deux des 
principes essentiels de la versification : 1® l'égalité 
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des syHafoes; S* Taccord des notes fortes avec les 
finales et les pénultièmes suivies d'une syllabe 
muette. Ainsi Ton peut varier la durëe des syllabes, 
et frapper un temps par celles que le rhythme du 
vers ne jugerait pas propres à commencer un pied. 
Les valeurs exactement notées de la musique dis- 
sipent toute incertitude sur la durée et sur la for* 
mation des temps; mais s'il est nécessaire d'ajouter 
quelque chose au dessin du vers, on ne doit pas 
en oublier les traits principaux, car il ne cesse pas 
de se faire entendre sous celui de la mélodie. 

Les personnes qui composent de la musique 
sur des paroles françaises, peuvent prendre pour 
guide les observations suivantes : 

Les cadences avec apoggiature, et les points- 
d'orgue qui ont la même forme, ne peuvent être 
(aits sur des finales; ces repos appartiennent à des 
pénultièmes suivies d'une finale muette. Il ne faut 
pas que la musique Êisse entendre une cadence 
prolongée quand le vers donne une cadence brève; 
et mce versd. 

Si chaque temps n'a qu'une syllabe, il faut placer 
la finale, ou la pénultième équivalente, sur le 
temps fort de la mesure , et préférer toujours les 
mots expressifs à ceux qui sont plus faibles et se 
distinguent moins des autres. 

Cependant, si la mesure a quatre temps, le temps 
fort secondaire peut faire entendre des syllabes 
importantes. Il faut se garder de donner la prépon- 
dérance aux deux temps faibles. 

S'il y a deux syllabes par temps, le temps fort de 
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la mçsure el I9 temps fort secondaire, s*ii en exisie 
uq^ o'pnt plus cet çinpire exclusif, parce que 
Toreille a la perception de la partie forte cl de la 
partie &ibU des temps : cette seconde aensalion 
atténue l'effet de la première, 

Lorsque la pénultième d'un mot terminé par un 
e q^uet occupe un temps enlipr^ h finale peut se 
placer zn début d'un ^utre temps, parc^ que 
rpreille a été satisfaite par la bonne position de la 
pépultièipe ; mais }a prosodie serait vicieuse si celle 
dernière syllabe ocçup;i|it la partie faible d'un temps. 

Une finale nm^tle n^ peut frapper l^ premier 
temps d'une m^ure« à moins que U pénuliièmo 
n'ait été prolongée, cpmipepour préparer un repos. 

Les monosyllabes d'un sens peu distinct j et les 
syllabes autres que les finales et les pénultièmes 
équiyalenteSy peuvi^Ut occuper des notes fortes « 
poqrvu que ce ^e soit pas m déplaçant celles qui 
leur sout supérieures; 

l^s paroles sont w^in» facilement entendues 
dans le chant que dans une diction soutenue : une 
prosodie vicieuse ^Ugmçntç encore cette obscuriKé. 

Exemple d'une cadence avec apogglature failc 
sur une finale : 



Tout mon boB 



IlL'U - fUF l/S 



(l^çt. n^çsurç est ^ trois temps; chaque syllabe en 
forcue un \ les traits yer^icaux séparent les mesures; 
la fraction 1/â désigne un dernier temps compté en 
silence. Pour faire la cadence avec apoggiaturCi il 
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faut soutenir la finale de bonheur comme si elle 
rorniait deux syllabes.) 

Exemple de syllabes d'un sens distinct placées 
sur des temps Tarbles, tandis que d'autres qui leur 
sont inférieures occupent les temps forts : 



Cette eao 



qui fuit 



(Ces mesures ont deux temps dont chacun est 
formé d'une syllabe.) 

A.utre exemple dans la mesure à trois temps : 



La terre et 



U'8 cieux ré 



pondeDt 1/3 



(Les deux premières mesures sont mal proso- 
diées. ) 

Exemple d'une mesure à quatre temps^ dont un 
verbe occupe le temps fort secondaire : 



Mon 



Dieu , sauvez leurs 



jours. 



Exemple de temps à deux syllabes égales : 



• La nuit descend des 



cieux. 



(Cette mesure est à deux temps. Le verbe placé 
sur le temps faible ne déroule pas l'oreille , parce 
que le rhytlime de la musique supplée à celui du 
vers. ) 

Exemple d'un c muet final frappant im tenips : 



Sa 



f;rAc(i vous se 



ilitil. 
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(Cette mesure a quatre temps, (ormes chacun 
d'une syllabe.) 

Exemple d'une finale muette placée sur la partie 
forte d'un temps , lorsque la pénultième n'occupe 
qu'une partie (aible : 



Fa 



jez , songes fu 



nestes. 



(Cette mesure est à deux temps, de deux syllabes 
chacun. La prosodie en est fausse.) 

Exemple d'une finale muette frappant le premier 
temps d'une mesure : 



Ar I rè 3/4 



te! 



(La fraction S/U indique trois temps qu'il faut 
compter en prolongeant la pénultième d^arréie.) 

Exemple d^une exception à la règle des finales : 



Re 



joins Ipbigé 



nie. 



(La mesure a deux temps ; chaque temps a deux 
syllabes. La seconde syllabe du nom frappe le se- 
cond temps.) 

Exemple d'une situation pareille avec fausse po- 
sition de la finale : 



II 



s'élciid sur les 



flots. 



(Mesure à deux temps; temps de deux syllabes 
égales. ) 
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Ces règles cl ces exemples serviront à résoudre 
les autres difficultés, et à discerner les exceptions 
qui peuvent être admises. 

Les exigences de la prosodie dans le chant sont, 
sous plusieurs rapports, une évidente confirmation 
des principes contenus dans cet ouvrage. 
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CHAPITRE DOUZIEME. 



PU PEON. 



On remarque en scandant ce vers, 



En 



vain vous es|)é 



rez 1/2 qu'un 



Dieu TOUS le reu 



voie, 



que le troisième temps, quoiqu'il ait quatre syllabes, 
ne peut être un dactyle, parce qu'il aurait pour note 
forte secondaire une syllabe muette, le. Le jugement 
de l'oreille n'est pas douteux. On yoit dans ce fait 
la preuve incontestable que la dactyle a deux notes 
fortes, quoique la première l'emporte sur l'autre. 
Une syllabe muette, non finale, prend de la force 
lorsqu'elle est précédée d'un repos ou de l'exten* 
sion de la césure : 



Au de 



vanl 1/4 de ton 



bras , cic. 



Mais, dans le vers que nous étudions, il n'y a 
aucun intervalle possible entre vous et le. 

Lorsqu'on récite cet alexandrin en cherchant à 
donner aux temps l'égalilé nécessaire, et à la dic- 
tion sa forme la plus naturelle, on s'arrête un peu 
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sur Dieu^ et Ton presse sensiblement les trois (1er* 
nières syllabes : 



Qu'un 



Dieu vous le reii 



voie. 



Il s'agit (le savoir quelles valeurs ces difTérences 
doivent prendre dans le rhythme; il faut traduire 
de la manière la plus juste et là plus simple les in- 
dications fournies par la diction. 

Les trois syllabes vous le ren...^ qui se séparent 
de Dieu , se présentent comme des triolets ^ à cause 
de Ye muet qui est au milieu ; mais ce n'est pas un 
trochée, puisqu'il ne compose pas un temps entier, 
et d'ailleurs il n'en aurait pas la forme régulière, 
car sa seconde syllabe n'est pas une finale. Nous 
avons remarqué un léger repos après Dieu; suppo- 
sons-le d'un quart de dactyle : il remplirait avec le 
substantif la moitié d'un temps carré ; les trois der- 
nières syllabes que l'on presse un peu pourraient 
avoir la valeur de l'autre moitié, si l'on en faisait 
des triolets (trois pour deux). Cette manière de me- 
surer se rapproche assez de la diction pour qu'il 
n'y ait rien de discordant entre la parole et le 
rhythme : c'est la condition suffisante. 

Voyons cependant s'il y a une autre interpréta- 
tion possible : commencera-t-on un temps sur 
vous? 



En 



Aain TOUS espc 



rez 4/2 qu'un 



Dieu 1/4 



vous le reu 



voie. 



Sous cette forme le vers aurait cinq temps in- 
égaux; le troisième ne pourrait admettre enire Dieu 
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et VOUS un întervalle de trois quarts de dactyle; il 
n'aurait donc que la valeur de deux syllal>es dont 
Tune y mesurée en silence, est ici désignée par ia 
fraction i/U. Mais le pronom vous n'a pas , dans ce 
vers, une importance assez grande pour indiquer 
nettement une note forte, et Toreille n'accepte pas 
une division semblable. Le trochée vous le ren.,. 
manquerait d'ailleurs d'une finale sur sa seconde 
note. Cette interprétation n'est donc pas admis- 
sible ; nous avons vu que le dactyle n'existe pas 
dans cette partie du vers : on ne peut faire d'autre 
supposition. 

Mais cette forme de temps est-elle correcte et 
vraie ? doit-on Tadmettre dans le système des temps 
égaux ? 

On peut objecter que dans le trochée français 
trois syllabes en valent quatre du dactyle, et que 
dans ce nouveau pied trois n'en vaudraient plus 
que deux. Il est vrai que les triolets, dans les deux 
cas, varient, comme valeur totale, de un à deux; 
mais chacune des syllabes ne diffère pas à ce point 
de celles du dactyle qui est le tetnps moyen , par le 
nombre de ses notes. Dans le trochée chaque syllabe 
s'accroil d'un tiers pour que le temps soit égal au 
dactyle; dans le temps que nous examinons, elle 
diminue de la même quantité pour que trois notes 
n'en valent plus que deux du temps carré. D'ailleui^s, 
la première moitié de ce pied conserve la durée 
ordinaire des syllabes du dactyle ; il n'a que quatre 
syllabes; mais, en comptant le repos pour une, il 
a cinq notes. Il se pi'csente fréquemment dans 
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nos |)oètes , et Toreille y est accoiUnmée. Enfin , la 
variété est si nécessaire dans les arts, qu'il ne faut 
pas sans nécessité rétrécir leur domaine. 

Nous admettons ce temps au nombre des pieds 
français, et nous rappellerons /'e'b/z à cause de son 
analogie avec celui que les anciens nommaient 
ainsi y et qui se composait d'une longue suivie de 
trois brèves (péon premier). 

Voici d'autres exemples : 



J'i 



rai 1(4 dans le dé 1 sert 1/4 où ja 



dis 1/4 en plea 



J*eo ai 



fait t/4 devant moi 1/3 fer mer 1/4 loalea les 



Le 



roi de temps en 



temps 1/3 la j presse 1/4 entre ses 






rant. 
portes. 

bras. 



Qu'un 



soin bien diffé 1 reut 1/2 me 



I 



trouble 1/4 et me dé vore. 



Dans deux de ces vers la seconde partie du péon 
contient une syllabe finale et muette. Il n'en est 
pas moins caractérisé pour cela. 

Le péon se présente aussi sous une forme un peu 
modifiée : le chiffre i/^ y ^^^ remplacé par une syl- 
labe qui peut être ou forte ou muette. Exemple : 



Et que la vêri 



té 3/4 



passe la renom 



mee. 



Le troisième temps est un péon. Le \erhe passe 
en forme la première moitié; les trois syllabes sui- 
vantes composent les triolets. 

Ce temps diffère du penladiquc, qui se remarque 
au premier temps» en ce que ce dernier n'a pas (Va 
muet sur sa qualrième note. 
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Le péon, sous cette forme^ ne doit pas être divi- 
sible par la puissance d'un mot qui demanderait 
une note forte. Il ne faudrait pas scander ainsi le 
vers suivant : 



Un 



ange Teille sur 



TOUS. 



Le verbe veille devant frapper un temps, ce nom- 
bre se divise ainsi, à temps inégaux : 



Un 



ange 



veille sur 



vous. 



Si l'on n'employait que le trocliée avec le temps 
à deux syllabes, comme on le voit ici, on pourrait 
regarder ces temps comme égaux entre eux. 

Il y a quatre espèces de dactyle : celui qui a 
quatre syllabes et ceux qui comptent les trois repos, 
d'un quart, d'une moitié et de trois quarts. En ajou- 
tant le trochée , te pentadique et les deux péons , la . 
versification française possède huit espèces de 
temps. Dans la forme particulière du dernier vers, 
on pourrait y joindre un spondée. On pourrait 
aussi compter deux trochées avec repos, lorsqu'une 
césure prolongée est précédée et suivie de temps à 
forme ternaire. 
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CHAPITRE TREIZIEME. 



DES SYLLABES KN DEHORS. 



Les vers rrançais pcuvenl avoir , dans le système 
des temps égaux , c'est-à-dire dans un rhythme ré- 
guHer, une^ deux et trois syllabes en dehors du pre- 
mier temps. On ne saurait en sup{30ser quatre , 
parce qu'elles produiraient, dans la versification, 
l'effet d'un dactyle on d'un péon dont la note forte 
serait pius oo moins sensible. Les regarder comme 
la fin d'un-pentadique serait arbitraire, puisque ce 
temps ne se présente pas de lui-même à Foreillc 
ainsi que le fait le dactyle. Notre sentiment s'y re- 
fuseratty àmoinsque le sens ne réunit parfaitement 
ces syllabes à la fin du vers précédent. 

Beaucoup de vers commencent sans syllabes en 
dehors. Tels sont cenx*-ci : 



Père des anges et des 



liommes. 



Maître de mon des tin 3/4, 



libre de mes sou 



pirs. 



Contre sa ver 



tu 1/4 conjii I rc. 



Puisje vous deman 



der 1/4 quel fit 



nc8(ë nu 



âge, 
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Celte forme est utile pour varier le rhythtne : 
les syllabes en dehors dominent dans la langue 
irançaise, mais leur eflet trop répété peut fatiguer 
l'oreille. Le vers , lorsque sa première syllabe est 
une note forte, commence d'une manière plus pré- 
cise et mieux posée. 

Les deux vers suivants ont chacun trois syllabes 
en dehors : 



C«t eone 



Nous confes 



mi t/4 du pu 



blic 1/4 outra 



ge- 



sons 1/i tous DOS 



crimes se 



crets. 



Pour se rendre bien compte des syllabes en 
dehors, il faut, lorsque le vers n'est pas étroitement 
lié par le sens au précédent, supposer que Ton 
frappe un dactyle en ne prononçant aucune syl* 
labe. Si, après un quart de temps mesuré en si- 
lence, le vers commence immédiatement, il y a trois 
syllabes en dehors. Il n'y en a que deux si Ton 
compte un demi-temps; il n'y en a. qu'une si l'on 
mesure en silence les trois premières notes d'un 
dactvle. 

Pour que des syllabes soient réellement en de- 
hors, il faut qu'elles manquent toutes de la force 
nécessaire pour frapper un temps. Un monosyilalxs 
verbe ou substantif, ne peut être en dehors dn pre- 
mier pied ; on ne doit pas scander ainsi cet alexan- 
drin : 



Vois 



comme toul ce 



camp 1/S s'op 



pose à notre 



fuite. 
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Il faut placer un lemps à deux notes au coiii- 
niencenient du vers : 



Vois 1/4 



comme tout ce | camp 1/3 t*op 1 poie à notre 



fuite. 



Il serait difHcile de former un pentadiqae des 
cinq premières syllabes : 

I VoÎB comme tout ce i camp , etc« 

Ce pied serait ralenti par la pénuUième de comme. 

Il ne faudrait pas penser à former un temps qui 
se rapprocherait du péon , en faisant suivre la note 
forte du silence d'un quart : 

Vois 1/4 comme tout ce | camp, etc. 

Il n'y aurait plus trois syllabes, mais quatre au lieu 
de deux. Cette augmentation de moitié dépasserait 
les limites tracées par la prosodie française. Ce pied 
n'appartient donc pas à la versification. 

Il est impossible de mettre deux syllabes en de- 
hors dans ce vers : 



Phèdre au 



fond 1/4 Je son 



cœur 1/2 me rend 1/4 plus de jus 



tice. 



Il y a un temps à deux syllabes au commence- 
ment : 



j Phèdre au 1 fond 1/4 de ton 



cœur 1/2 me | rend 1/4 plus de jus 1 tice. 



Cet alexandrin a donc quatre temps et demi^ ou, 
si l'on veut , cinq temps inégaux. 
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Il n'y aurait pas non plus trois syllabes en dehors 
dans ce vers : 



Dieu défend • 



il tout 



soio 1/3 ei I toute prévo 



yaoce 



Il faut frapper le premier temps par le substantif 
Dieu : 



Dieu 1/4 défend- 



il tout 



soin 1/4 et 



toute prévo yance ? 



Le second pied n'a que deux syllabes^ parce qu'il 
est impossible de placer un long repos entre il et 
tout. Cet alexandrin a donc cinq temps inégaux. 

Pour que trois syllabes en dehors soient claire- 
ment indiquées comme faisant partie d'un dactyle , 
il faut 9 à cause de la note forte secondaire, que la 
deuxième syllabe ait au moins autant de puissance 
que chacune des deux autres. 

Au commencement de ce vers, 



Que faites - 



vous 1/2, Ma 



dame? etc. 



il y a trois syllabes en dehors, et la seconde l'em- 
porte sur la troisième et même sur la première. 

Mais si la deuxième est plus faible que chacune 
des deux autres, on ne peut plus supposer un dac- 
tyle auquel il manquerait une première syllabe; la 
note forte secondaire s'y opposerait, parce qu'elle 
ne se ferait pas entendre comme il lui convient. 
Les trois syllabes en dehors rappellent à l'oreille la 
dernière moitié d'un péon. Exemple : 



Voire pré 



sence, Al» 



ner 1/4, est i 



ci 1/4 néces 



saire. 
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(Le second temps n*a que deux sylle'ibcs. iNous en 
expliquerons la cause. ) 

On ne pourrait former nn trochée des trois pre- 
mières syllabes, |)arce que la pénultième de vofre, 
n'ayant pas Ui puissance d'une notQ forte, ne frap- 
perait pas le temps d'une manière assez distincte. 
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CHAPITRE QUATORZIÈME 



DES CÉSURES AVEC REPOS. 



Le plus petit repos qu'âne césure puisse admettre 
après elle est d'un quart de temps. Tel est celui qui 
se présente trois fois dans le vers suivant : 



Je ve I nais 1/4 en trem 



blant 1/4 vous le 



dire 1/4 à tous- 



ménie. 



Ces repos sont plus souvent autorisés par le sens 
que ceux qui ont plus d'étendue; on peut même 
dire qu'ils soutiennent la diction plus qu'ils ne 
divisent le vers. 

Les césures dont le repos est d'un demi-temps 
forment dans beaucoup de cas une interruption un 
peu trop longue, et, si on les place à l'avant-dernier 
temps (celui qui précède la cadence), elles peuvent 
donner à la fin du vers quelque pesanleur et quelque 
brusquerie. Exemple : 



Les 



bois 1/4 qui s'é 



clairetit aux ra 



yons 1/2 du 



jour. 



Cependant un système de versification à notes 
égales a souvent besoin de ces suspensions. L'oreille 



CHAPITRE QUAIIORZIBHB. 163 

les accepte fréquemment, lors même qu'elles oc- 
cupent les trois quarts d'un dactyle, pourvu que 
régalîlé et la régularité des autres temps rendent 
ceux-ci plus saisissables , et dissipent le vague et 
riucertitude qu'on pourrait leur reprocher. Les 
repos que l'on remarque dans les vers suivants ne 
blessent pas le sentiment du rhythrae : 



Le I joar 1/2 



s'é 



La 



nuit 1/i s*a 



teint , 



vance. 



Le 



Dieu 3/4 



semble proloii I ger 1/4 sa car I rière. 



De ces ro 



chers 3/4 



l'ombre da 



soir 3/4 



couvre les | pentes soli 



taires. 



Lorsque ces longues césures sont indiquées par 
le sens, elles mesurent les intervalles formés par 
la ponctuation. Exemples : 



Elle 



croit 1/4 in'afQi 



ger 1/2; sa 



hnine me f;iil 



grâce. 



Guidez- 



itous 3/4, 



chaste l)i 



aiie. 



Respec 



tez1/4 votre 



sang 3/4 ; 



j ose vous en pri 



or. 



L'élision d'une finale muette ne peut se faire 
attendre pendant la moitié ou les trois quarts d'un 
dactyle. On ne pourrait scander ainsi : 



II 



faut que sur un 



trôae 1/2 un 



roi soit éle 



ve. 



1^ pénultième de trône atteindrait à la valeur 
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deirois syllabes , ce que noire prosodie ne saurait 
admcUre. 

La faute sei^it encore |)lus grande avec le rejws 
de trois quarts : 



ta vie 



toire 5/^ oiivrc la iiaj- riôre 



Voici comment on doit scander les deux vois 
précédents : 



Il faut que sur un 



(rone un 



nÂ soil éli- 



v« 



Le second temps n a cpie deux notes. On ne 
pourrait en faire un irocliéc : 



11 



(a Mi que sur un 



trône i/5 un 



roi BOtl él« 



Te. 



La pcnuUièmc de (rône aurait uiie valeur des 
deux tiers d'un temps; c'est plus que notre pro- 
sodie ne peut accorder. Celte supposition serait 
d'ailleurs sans motif, car rien n'annonce ici le 
temps de forme tci-naire. Cet alexandrin a donc 
quatre temps inégaux. 

L'autre vers doit être ainsi mesuré : 



L? vie loiro 1/4 



oiivre la bar ricre. 



On ne peut supposer un temps d'une seule note, 
surtout dans le français, où toutes les syllabes sont, 
en principe y considérées couaiut^ égales. Les deux 
pénultièmes de vicloire et iïouyre se joindraienl 
d'une mauière insupportable à Toreille : 



La \i( 



toiic 



ouvre la bar 



rièie. 
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Le tem|)9 il Aenx notes » doiic lien iirroîwaire- 
nvem m : 

y \ 

L» vie , loirc 1/4 l ou^re la f»flr , rirre. 

La syllabe (|ui manque, et qu'il faut mesurer en 
silence., est indiquée par te clurfre i/U^ qui est sa 
valeur dans le dactyle. 

La liaison d*une consonne finale avec une voyelfe 
commençant un autre mot, fait encore obstacle 
aux longues césures. Exempte : 



Je jouit tait IJi en 



paix 1/9 (lu 



fruit de ma la 



§6894*. 



La liaison entre Vs finale de jouissais el le mot 
suivant ne saurait être évitée; la finale du verbe 
nurait une valeur de trois syllabes, ce c|ui n'est pas 
possible. Le temps à deux notes existe donc encore : 

Je jouis tais en paix l/t du frnit de ma ta ! gesse. 

Le sens, lut seul, résiste souvent aux longues 
césures. Il serait bien difficile de mesurer ainsi cet 
alexandrin : 

L'uni j vers 1/4 a-t-il I ru 1/i chan : ger tes derli 1 nées? 

On a de la [)cine à séparer autant vu et changer. 

On peut obtenir d'une longue césure des efTets 
d'barmonie imitative. 

Elles ne dépassent jamais un temps; si elles avaient 
une durée plus grande, il faudrait les noter par des 
signes analogues à ceux de la nuisi(|ue, puisque 
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la note forte manquerait au commencement de 
l'autre temps ^ et que roreille ne pourrait suppléer 
à l'effet de cette note sans une indication quel- 
conque. A défaut de ces signes que la versification 
n'admet pas, la césure d'un temps et quart serait 
une césure sans repos; la césure d'un temps et 
demi serait d'un demi-temps seulement; celle d'un 
temps et trois quarts n'aurait que trois quarts de 
temps; celle de deux temps resterait d'un seul. 
Enfin de telles césures seraient, même avec un signe 
indicateur, tout-à-fait inutiles. 
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CHAPITRE QUINZIEME. 



I>E LA COMPOSITION DU DERNIER TEMPS D VVf VERS. 



Lorsqu'un vers est masculin » el que le suivant 
a trois syllabes en dehors, on peut, si le sens le 
permet, joindre ces syllabes à la dernière du pre- 
mier vers, el en former un dactyle. Exemple : 



Que 



j'ose pour ma I fille 1/4 implo 



rer i/4 le se 



cours 



De quelque 1 dieu i/2 plus 



doux 1/2 qui | veille sur bqs 



jours. 



11 en serait de même si, le premier vers étant 
féminin y sa dernière syllabe était élidée. A défaut 
de cette élision , le temps intermédiaire peut être 
considéré comme un pentadique. Exemple : 



Mais je 



De réler 



n'aime que les pa 



rôles 



nelle Véri 



té. 



Il peut être un péon sous ses deux formes : 



Ou 1/4 de l'em 



pire eu 



cor 1/2 ti 



mide posses 



scur 1/4, 



N'oierail- 



il 1/2 d'Ile I lênc i ci mon 



trer la 



sœur. 
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(Ces deux vers sont, comme on le voit , à temps 
inégaux. ) 



Nc'p 



lune le pro 



tcge 1/4, cl ce 



dieu i/4 tulc 



Ne sera 



pas en 



vaiii 1/4 implo 



ré 14 par moD 



laire 



père. 



Si le premier vers esi masculin et que le second 
n'ait que deux syllabes en dehors, il y a une ce* 
sure d'un demi-temps qui forme le dactyle de deu- 
xième espèce : 



Que ne 



Kcpa 



puU-jii I^^OUMÏ 



rer 1;4 pcDmpte 



L)ien 1/4 par d*a 



ineril 1/4 mes io 



til^ftstf 



coufs 1/4 



jiisles dis 



cours: 



Ces âûxn vers sont parfaitement scrabrables : ils 
ont deux syllabes en dehors; les deux premiers 
lemps sont de forme carrée, avec césure d'un demi- 
tefttps; le troiûetne pied es4 nn trochée} le qlia- 
irvàttie temp^conticnl iine eadeiice brève» 

Si k: prefinier vem eat féttiûiii, le tetaups mter-» 
médiaire est ui> dactyle ^na repos : 



Un 



ffâhre, u» téroë 



raire 



Prépa 



rail 1/4 cet ou 



(rage 1/4 à l'iion 



neur 1/4 de son 



père. 



Si, le premier vers étant masculin,' le second 
na qu'une syllabe en dehors, le pied intcrmc- 
diaiic a une césure de trois quarts de temps, en 
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cotiipianl le prolongement delà syllabe et le repos : 



Quel fu 



neste poi 



son 1 2 



L'a inour a répan 



Ju l/i sur 



toute sa mai 



ftOQ ! 



Mais si le premier vers est féminin , le temps in 
leriijédiaire est un trochée : 



peuple qui se 



erifr f /4 fti kr 



fbttle t/4 iinpai* santé 



D*ui] 



presse au 



tour de cette 



leote. 



(Dans le second vers les temps ne sont pas égaux.) 

S'il y a élision de la dernière syllabe du premier 
vefs, et (|Ue le Mn^ne p^rnieKe pas d'interruption 
bien sensible, le temp$ iafermédialre n'a qise deux 
sy Wâbés : 

«ieule pri I ère 



carte le som 



(Jne ar 



ineil 1/4 el pc 



uetre iéî f cieilt 



I 



Le rhytlîme n'est donc plus régulier. 
Le sens, lui seul , produit le mémeefTct dans cet 
autre exemple : 



Il fal 



lait 1/4 eu fu 



Le 



fer qui dans ses 



yant 1/2 ne 
mains 5/4 



ner 



pas abandon 
aide à te conrdam 



ner. 



Avant fa fm du vers le l'epos tte peut aroir lieti 

après une syllabe muette ; il. est impossible de 
scander ainsi ces mots : 



La soli 



ludo 1/2 



cjimc son 



âme , 
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non plus qu'en supposant une forme ternaire au 
premier temps : 



L.*) 8oli 



(ade 1/3 



caime ton 



âme. 



La linale muette de solitude n'étant pas et ne 
pouvant pas être sur la note forte, ne doit pas servir 
de point de départ à un intervalle mesuré, et ne 
saurait non plus se prolonger; elle fait désirer au 
contraire la suite du nombre. Il n\ a donc là qu'un 
temps à deux notes : 



La 8oli 



tude 



calme son 



&me. 



Mais à la fm d'un vers il existe une tendance au 
repos. Si le premier vers est féminin et que le 
second n'ait aucune syllabe en dehors , la cadence 
fait sentir son pouvoir; elle admet un repos, et le 
temps intermédiaire ne doit pas être considéré 
comme n'ayant que deux notes, même lorsque le 
sens lie étroitement les deux vers. Exemple : 



Mais je n'ai plus trouvé 1/4 qu'un hor 



rible mé 



lange 1/2 



D'os 1/4 et de 



chairs nieur 



tris 1/4 et trai nés 1/4 dans la 



fange. 



Le prolongement de la cadence dans le premier 
vers doit faire considérer le temps intermédiaire 
comme ayant la durée d'un dactyle, mais non sa 
forme précise. 

Le second vers contient un temps à deux notes, 
parce qu'on ne peut mettre un long intervalle 
entre chairs et meurtris. 
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Un vers qui compte le même nombre de syllabes 
que ceux dont il est précédé et suivi , perd souvent 
un temps s'il a trois syllabes eo dehors. Exemple : 



Le I Dieu 1/4, poursui 



vant 1/4 sa car riére , 



Verse des tor 



rcDts 1/4 de lu i miére 



Sur ses obs 



curs blasphéma 1 leurs. 



On voit que les deux premiers vers ont trois 
temps, en comptant celui de la cadence, comme 
il faut toujours le faire, et que le dernier vers n*a 
que deux temps, ses trois premières syllabes étant 
en dehors. Pour le rendre égal aux autres, il fau- 
drait donner à la cadence du second vers la valeur 
d'un temps et quart , dans cette forme : 



Verse des tor 



rents 1/4 de lu 1 mière 1/2 



1/4 Sur ses obs | curs blasphéma 



leurs. 



Mais cette manière de mesurer tient de trop près 
au rhythme musical , et nous avons vu dans le cha- 
pitre précédent qu'elle est impraticable. Le troi- 
sième vers a donc, par sa composition même, un 
temps de moins que les autres. C'est un des défauts 
du système qui compte par syllabes et non par 
temps. 

r^e sens unissant bien les deux vers , le temps in- 
termédiaire peut être considéré comme un penta- 
dique composé des deux dernières syllabes de 
lumière et des trois syllabes en dehors. 
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Voici un exen^ple pareil : 



Fais 1/4 Ion es 



date voloii 



In ire 



IV c»'l (•? 



cl;ivc de la 



mort. 
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CHAPITRE SEIZIEME. 



DES DIVKfiS INTERVAIXKS QUE I. OfiT REMARQUE 
DANS LA VERSIFICATION. 



Les signes de ponctuation dans la phrase poé- 
licpie, lorsqu'ils ne rejirésentent qu'un repos très- 
i'aihle, n'interrompent pas le rhytlnne au point de 
le rendre méconnaissable : 



Cônlî 



cuûre ôm 



lies , ïii 



lënlîque 



ora le 



ii^bâiil. i 



1^ troisième spondée est senti malgré la virgule 



Ât Daiiu 



Qtn pr5ce 



r^Sf Agû 



memiioul 



àbqûe plia J lângës. 



il en est de même du troisième dactyle. 



Mui- 



mâme, de Tin 



gral 1/4 approu 



vaut 1/2 le des 



sein. 



Dans cet «lexaudi^in , ie premici* temps , qui est 
U41 dactyle , n'esi pas rendu uiéconnaissabie par la 
virgule; et dans cet autre, 



Ccl A 



cliillc, l'au 



leur 1/4 de tes 



maux 1/4 cl des 



miens 
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le premier temps (un trochée) ne perd pas son 
caraclère. 

Mais si les signes de ponctuation ont plus de 
puissance (le point final, le point d'interrogation, 
etc.), et si le poète n'a mesuré aucun repos dans 
le rhythme, il y a un intervalle obligé qui n'a pas 
de durée fixe et appréciable : 



On 

Sei 



dit qu'un prompt dé 
gneur. A vos dou 



part 1/4 vous é 
leurs 1/4 je viens 



loigue de 



joindre mes 



nous, 

brmes. 



Le point, au second vers, interrompt le daclyle 
d'une manière indéterminée. 



»__ _; 



Je i en ai 



dit 'as 



sez : epnrgne- 



moi le 



reste. 



Les deux points produisent le même effet, quoi- 
que avec moins de force. 

Lorsque l'intervalle indéterminé se montre dans 
un temps intermédiaire, il semble être mieux placé, 
parce que la cadence invile à un certain. repos: 



Mais pour] quoi 1/4 clans son 



coeur 1/4 redou 



ter 1/4 Ata 



lide? 



Quel se 



rait 1/4 son des 



seul, etc. 



Nous avons vu que les césures avec repos ve- 
naient en aide à la ponctuation ; souvent elles 
peuvent dispenser des intervalles indéterminés. 
Exemples : 



Je sau 



rai i/4, s'il le faut l/2« vie 



timc obéis 



sanle. 
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thcftes CD gé 



mil 1/^ i Tré 



zèoe en etl iot 



truite. 



Ne vous 



l'ai-je pas 



ait 1/2 ? nos 



prêtres, nos lé 



viles. 



Arrè tez 1/4, arrè 



En quelle extréroi 



tes 3/4 ! 



lé , etc. 



princes trop géiié 



reux , 



Mais, dans la diction soutenue, et surtout au 
théâtre, la césure la plus longue, celle d'un temps 
entier, serait souvent insuffisante pour séparer con- 
venablement les pensées. Nous avons dit dans la 
première Partie qu'il est même utile que le rhythme 
ne se fasse pas sentir sans cesse avec une inflexible 
rigueur. 

Les repos mesurés qui peuvent remplacer les 
intervalles indéterminés se font aussi remarquer 
dans le temps intermédiaire. 



Hais vous- 



même, Sei 



Com 



ment m'offririez - 



gneur 1/4, pouvez- 



vous , etc. 



vous 1/4 le ni erl/â? 



Ces intervalles mesurés sont d'un agréable effet, 
parce que le rhythme y est mis en rapport avec le 
sens. 
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CHAPITRE DIX-SEPTIEME. 



FORMES DIVERSES DES TEMPS. 



Lorsqu'il y a dans un temps de forme carrée une 
césure avec repos, de la valeur d'un temps entiei-, 
ce pied ne peut présenter aucune variété. 

Si la césure est de trois quarts de temps sewie- 
menty le temps carré peut finir de deux manières, 
ou par un monosyllabe, ou par la preuiicre syllabe 
d'un mot : 



Songez- 



vous 1/4 qu'en nais 



saut 1/2 mes 



bras vous ont re 



çue 



Qu« (Tîi 



mis 1/4, (.te de 



voinijt, j*al 



Uis sacrifi 



er 



On remarque ces deux formes , Tune au second 
temps dans le premier vers, et l'autre au même 
dans le second. La dernière lie mieux les temps. 

Si la césure n'occupe qu'un demi-temps, les deux 
dernières notes peuvent être des monosyllabes , ou 
bien la seconde est la première syllabe d'un mot; 
enfin, toutes les deux appartiennent au même mol. 
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Exemples : 



Déplo 



yez 1/4 en soo 



nom, elç. 



Les bc I ros 1/4 ùoal en 



core, «le. 



De qael 



rang 1/4 glori eux , etc. 



La seconde et la troisième forme sont plus bar- 
luooieuses que la première. 

Les deux dernières syllabes peuvent composer 
un seul mot dont h finale est muette : 



Hippo 



tjte iai 



seul, 1/4 (ligne 



fils , etc. 



Lorsqu'un e muet peut occuper la note forte 
secondaire d'un temps carré, il n'y est pas aussi 
bien place que sur une note faible. Ve muet, en 
général^ convient à cette dernière position : 



Al 



Ions : employons 



Moi- 



même avec ar 



bien 1/4 It* mo 



(leur 1/4 secon 



meut f etc. 



dant, etc. 



Je n*ai 



Du se 



pu 1/4 conce 



voir, etc. 



rail 1/4, 8*il le faut, etc. 



Lorsqu'il n'y a dans le dactyle aucune valeur 
comptée en silence, ce pied peut commencer par 
une finale on par une pénultième équivalente : 



la 
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Exemples 


L'hea 


reui Britanni 


eus, etc. 


E 


zempte des soup i 


^08, elc. 



Il y a dans la césure plus de fermeté, mais moins 
de liant et de douceur. 

Deux pénultièmes suivies dV muet» dans le même 
temps, semblent le diviser et rompre le rhythme : 



J'i I gnore contre 



Dieu 1/4 quel pro 



jet| etc. 



Le dactyle sans repos se présente sous des for- 
mes très-variées : 



La 



Phé 



J'a 



Par 



Un 



Mon 



force m'aban 



donne. 



nice ne vient 



vance des mal 



point. 



heurs. 



crainte ou par a 



trouble assez cru 



mour. 



el. 



âme accoulu | mée. 



Il 



m*aime , tu le 



sais. 



, I I • 

Je sens que je tous I aime. 



Les 



chiens dcsalté 



rés. 
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Le I fils me répon dra. 
Il o*a devaai les 1 yeux. 
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Quel 



fruit de tant de 



soins : 



Le trochée se présente sous deux formes : 



Trop de 



haioe aé 1 pare. 



Quelle I honle pour | moi! 

Nous n*avons rien à ajouter à ce que nous avons 
dit sur le pentadiquc et sur le péon. 
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CHAPITRE DIX-HUITIÈME. 



DES FINALES ET DES PÉNULTlilMES AU COMMEVCEMEIfT 

DES TEMPS. 



Nous avons reconnu que les césures, dans le 
vers hexamètre, avaient l'avantage de raffermir le 
rliythme, et d'en marquer plus nettement les divi- 
sions« On pourrait supposer qu'elles ont la même 
utilité dans la versification française; il n'en est 
point ainsi : l'emploi des antépénultièmes est rare 
au commencement des temps, et nos pénultièmes 
n'ont pas la force de celles des anciens ; elles ne se 
séparent pas autant de la finale, et n'ont pas la 
même accentuation. On peut dire seulement que 
les pénultièmes suivies d'une finale muette, placées 
trop souvent sur la note forte , donneraient au 
rhythme quelque langueur; et que trop de finales 
au commencement des temps répandraient sur la 
versification quelque sécheresse et quelque dureté, 
quoique ces défauts puissent être atténués par le 
mélange des cadences, c'est-à-dire des vers mascu- 
lins et féminins. 
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Si, dans une suite de ?ers de même mesure, on 
plaçait plusieurs fois une césure ou une pénultième 
au même temps, et qu'avant la fin de la phrase, au 
dernier vers surtout, on changeât cette disposition, 
l'oreille serait surprise et peut-être blessée. On en 
\oit un exemple dans les vers suivants: 



L'au rore envahis 



sait le noir do 



maine de la I naii : 



L'es 



pacaco.o|répa,le.aa|.oce.daa.. 



tio, 



Les I champs, le yaste 



Moo 



fleuTo et les col 
traient à nos re 1 gards le doux ré 



Unes verdo i jranies, 



veil de la na 



turc. 



Tous ces vers n'ont qu'une syllabe en dehors; 
ils ne se composent que de dactyles sans repos: ils 
ne sont pas entièrement semblables pour le nom- 
bre des césures, mais les trois premiers font en- 
tendi*e une pénultième au commencement du troi- 
sième temps ; le dernier vers y place au contraire 
une césure. Ce changement est sensible à l'oreille. 
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CHAPITRE DIX-NEUVIEME. 



DK LA PLAGF. QITR DOIVENT OGCCPER LES CESURES 

AVEC REPOS. 



Elles peuvent être employées sans dessein ^ ou 
de manière à donner an vers une forme particulière. 
. Dans le premier cas nous savons qu'on doit seu- 
lement les faire accorder avec le sens, et ne pas 
nuire à l'harmonie du vers. 

Dans le second cas, une seule de ces césures, à 
une place convenue, doit, en général, être em- 
ployée d'après les observations suivantes : 

Si le vers n'a que deux temps » il n'y a pas à 
choisir: 



Les 



Les 



vpnis 1/2 se 



taisent , 



eaax 1/2 s'a paisent. 



S'il a trois temps, la césure se place au premier 



Viens 1/4,6 dé 



esse de la 



nuit, 



Pa 



rais 1/4 sur ton 



char silénci 



eux. 
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Au second temps elle ne pourrait être que d'un 
usage exceptionnel , à moins que celle du premier 
pied n'existât déjà, et alors la deuxième serait acci- 
dentelle. 

S'il y a quatre temps, la meilleure place est au 
deuxième. C'est ce que l'on remarque dans la forme 
la plus régulière de notre alexandrin. Au troisième 
temps, elle serait trop près de la fin du vers; au 
premier, elle pourrait plaire un instant à l'oreille: 
Tusage n'en saurait être prolongé. 

Si le vers a cinq temps, elle se place de préfé* 
rence au deuxième : 



L« nu 



âge radi 



eux 1/4 se re pote comme une 



tie dans le 



ciel. 



Elle pourrait encore avoir lieu au troisième temps: 
c'est la même division par deux et par trois, mais 
renversée. Cependant, plus on rapproche cette cé- 
sure de la fin du vers, plus elle semble être la ca- 
dence elle-même, ce qui nuit à l'effet de cette der- 
nière. 

Pour le vers de six temps, la meilleure coupe est 
celle qui le divise en deux parties égales, la césure 
avec repos étant au troisième pied : 



Ceiica 



?ernes aux noc turnes profon 



deurs 1/4 qui nouslfrappent deter.reursmystéri ciiscs. 



Si on l'introduisait au deuxième temps, la partie 
sans repos serait trop longue par rapport à l'autre. 
Ce serait encore pire au quatrième pied, à cause de 
la proximité de la cadence. 

La place d'une césure avec repos une fois fixée. 
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celte césure doit-elle avoir toujours, dans le même 
vers, la même valeur? 

Oui, sans doute, si l'on veut aireîndre à une com^ 
plèle régularité, et donner exactement à un vers 
la forme qui doit le caractériser. 

Néanmoins, s'il s'agissait d'une longue suile de 
vers semblables, l'extension ou le raccourcissement 
de la césure pourraient êlre tolérés. 

Si Ton emploie deux césures avec repos , elles 
peuvent être inégales ou d'égale valeur. 

Dans la première supposition, si ke vers a trois 
temps, lacésure la plus longue doit précéder l'autre: 



D'uo I trait 1/3 le dieu 1/4 l'a per 



ce* 



Si le vers a quatre temps, les deux césures se pla- 
cent préférablement au premier et au second ;^ la 
plus faible doit commencer : 



Mesu 



rez 1/4 T08 mal j beurs 1/2 aux J forcet d'Ata 



Hde. 



Si elles occupent le premier et le troisième temps^ 
la plus longue se place la première : 



La 



nuit 1/2, To I rage, et la fo 1 rêi 1/4 soli taire. 



Si elles âont au second et au troisième, la plus 
faible doit être sur ce dernier temps: 



Au 



800 des instru 



ments 1/2 chan 



tez 1/4 et dao 



oCZ. 



On remarquera, dans les exemples précédents, 
un rapport entre les césures avec repos et les syl- 
labes en dehors. Si la première césure et son reposa 
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6e prolongent pendant les trois quarts d'un temps, 
il n'y a qu'une syllabe en dehors. Si la [première 
césure n'occupe qu'un demi -temps, il y a deux 
syllabes en dehors du premier temps : cette symé- 
trie plait à l'oreille. On ne doit pas cependant en 
faire une règle absolue. Il faut dire seulement qu'en 
général les syllabes en dehors ne doivent pas être 
au nombre de deux ou de trois^ lorsque la césure et 
son repos remplissent les trois quarts d'un temps. 
Exemple: 



Mesu 



rez 1/2 sa peine f /4 à la force de mon 



âme. 



Deux syllabes en dehors impriment au vers un 
mouvement qui se trouve arrêté par une aussi 
longue césure. La forme du nombre peut modifier 
cet effet, mais l'observation est ordinairement vraie, 
quant au rbythme en lui-même. 

Si le vers a cinq temps, et que les deux césures 
soient au premier et au deuxième, la plus longue 
se place préférablement après l'autre : 



La tris 1 tesse 1/4 el le j deuil 1/2 rem placent les plai 



sirs et l'ami 



lié. 



Si le vers a six temps, on peut placer la plus 
courte au second, et l'autre au quatrième : 



Quand les 



sombres au tans 1/4 de Tau 



tomne vain 



eu 1/2 dis 



persent la cou'ronn»k 



II est inutile d'examiner toutes les combinaisons 
qui peuvent se présenter, soit qu'on en place trois 
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OU un plus grand nombre, soit que ces césures 
aient une. durée pareille : les poètes ont à consul- 
ter Toreille et le goût. 

L'usage libre des césures facilite beaucoup le tra* 
vail de la versification. 
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CHAPITRE VINGTIEME. 



DE L*CMPL01 DE» SYLLABES EN DEHORS. 



Nous savons qu'il peut y avoir dans la versifi- 
cation jusqu'à trois syllabes en dehors. 

Une seule a plus de donceur. Deux sont encore 
préférables à trois. 

Le nombre des syllabes en dehors fait partie de 
la forme d'un vers, et doit servir à le caractériser. 

Dans un système de versification plus libre, 
l'emploi varié de ces syllabes n'est pas désagréable 
à l'oreille 9 et rend la composition moins difficile. 

On trouvera dans l'un des derniers chapitres de 
cet ouvrage des remarques sur les syllabes en 
dehors, qui sont applicables à la versification 
comme à la prose. 
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CHAPITRE VINGT-UMÈME. 



I)U MÉLANGE DES DlFFI^RElfTS PIEDS. 



Les temps peuvent changer sans cesse, ou se ré- 
péter plusieurs fois. 

Il faut faire plus d^usage des dactyles et du tro- 
chée que des autres espèces de pieds. 

Un temps ou deux, dans une position invariable, 
et sous une forme déterminée , servent à carac- 
tériser un vers et à le faire reconnaître: tels sont 
le dactyle et le spondée qui terminent l'hexa- 
mètre. 

Quand le vers est de trois temps et sans repos, 
le pied le plus long se place bien au second temps. 

Si le vers a quatre temps sans repos, le pied le 
plus nombreux convient au troisième temps. 

Dans les vers qui ont cinq et six temps, les 
formes peuvent être très-variées. I/oreille doit être 
notre guide pour le choix des différents pieds, et 
pour la place qu'il convient de leur donner. Le 
sens des mots et leur harmonie peuvent suppléer 
au nombre des syllabes. 
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S'il y a des césures avec repos ^ les coaibiuaisons 
pouvant être très-diyerses , ce serait embarrasser 
1 esprit que de donner des règles sur ce sujet. C'est 
à un juste sentiment du rhjthme que les poètes 
doivent s'en rapporter. 
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CHAPITRE VINGT-DEUXIÈME. 



DU MELANGE DES VERS MÂSCULIITS ET FfiAflfflNS. 



La langue française exige les deux espèces de 
cadence. Les fînalcs des mots, tour-à-toiir mas- 
culines et Féminines y fournissent les éléments de 
cette variété ; elle est comme un besoin de notre 
oreille. Trop de vers de Tune ou de l'autre es- 
pèce, se succédant sans interruption, rendraient 
le rhythme ou dur ou languissant. 

Il est d'usage de croiser les vers masculins et 
féminins, de les accoupler deux à deux , etc. Je ne 
pense pas que, dans une versification à temps égaux, 
on soit contraint d'accepter les limites posées jusqu'à 
|)résent ; les vers bien rhythmés ont une harmonie 
qui domine tout, et leur cadence a moins de pe- 
santeur. Cependant nos habitudes, et souvent le 
rhythme lui-même, veulent de la variété dans ces 
désinences, et nous venons de dire que, jusqu'à 
un certain point , notre langue les commande. 

On peut faire des deux espèces de cadence un 
usage ou libre ou symétrique. 
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CHAPITRE VINGT-TROISIÈME. 



DES DIVERS GENRES DE VERSIPICATIOV 
A TEMPS ÉGAUX. 



1^ Le vers a un nombre de temps invariable ; la 
césure avec repos en est exclue, ou sa place y est 
toujours la même ; il a le même nombre de syllabes 
en dehors du premier temps ; les syllabes qui com- 
plètent le temps de la césure sont toujours en 
même quantité; l'emploi des pieds est prévu. 

2® On peut tout varier, hors le nombre des temps. 

SP On n'exige que la justesse et l'égalité des pieds. 
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CHAPITRE VINGT.QUATRIÈME. 



hk RIME EST-FXLE If^CESSAIRE OU MÊME ADMISSIBLE 
DANS LE SYSTÈME DES TBAIPS ÉGAUX? 



On connaît le plaisir que cause la rime , et per- 
sonne ne peut nier ce qu'elle a de monotone et de 
forcé. Nous ne l'examinerons que dans ses rapports 
avec le rhythme. 

Dans un système de versification à temps inégaux 
et a repos sans valeur reconnue , l'oreille cherche 
le rliythme, hésite et commet des erreurs fré- 
quentes. Il faut donc que, à de certaines distances, 
un signe lui indique les divisions qu'elle demande. 
Ce signe, c'est la rime. Elle marque la fin du vers 
dont elle fait apprécier approximativement la durée, 
et montre le commencement de chaque mesure. 

Mais lorsque les temps sont égaux et clairement 
indiqués, le rhythme est évident, et l'oreille ne 
peut le méconnaître. Les césures avec repos sont 
exactement mesurées , et le nombre des pieds est 
invariable dans chaque espèce de vers : la rime n'a 
donc plus d'utilité ; elle deviendrait même nuisible, 
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parce qa'eile rendrait les cadences trop pesantes. 
Ënfiil, les difficultés qui s'attachent à son emploi 
augmenteraient celles déjà très-grandes d'une ver- 
sification régulièrement mesurée. Les anciens ont 
ignoré ou repoussé la rime , et quel est celui de 
nous qui ne s*étonnerait pas à Tidée de la voir in- 
troduite dans les hexamètres de Virgile? 

Ce qui distingue le rhythme de la poésie de celui 
de la prose y c'est la justesse et l'égalité des temps. 
Ce résultat obtenu, que peut-on désirer de plus? 
La limite entre ces deux formes de la pensée est 
nettement tracée. 

H ne reste plus qu'à savoir si ces lemps égaux et 
correctement mesurés existent dans notre langue : 
l'examen que nous avons fait de la versification 
française nous parait suffisant pour dissiper toute 
incertitude. 

iMais cette versification a-t-elle le charme de 
celle des anciens? Si elle eu est dépourvue^ ne vaut* 
il pas mieux conserver le système syllabique, dans 
lequel on a composé jusqu'à présent, et qui, s'il 
itVst pas exact comme celui de l'antiquité, a au 
moins le mérite de s'adapter au caractère de notre 
langue? 

Il est vrai que le rhythme à notes égales ne peut 

produire les mêmes effets que celui des anciens; 

mais est-il pour cela dénué d'harmonie? Ce serait 

la condamnation de notre prose elle-même , et on 

ne la prononcera pas. Il ne faut point oublier que 

notre versification n'a d'effet réel que lorsqu'elle 

est régulièrement mesurée , on que les parties bien 

fi 
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rhyllimées l'emportent sur celles qui ne le sont pas. 
V^oiirqiioi donc une observation plus complète et 
mieux raisonnée des principes de cette harmonie 
scrail-cUe blâmable, et devrait-elle être évitée? 
pourquoi repousserait-on les éléments de la poésie 
nonrimée, lorsqu'ils existent tous dans nos auteurs 
et qu'on peut les remarquer à chaque vers? 

IVous avons terminé l'exposition du système de 
la versification française à temps égaux et corrects. 
Les principes n'en ont jamais été enseignés « peut- 
être même u'ont-ils jamais été connus. Au milieu 
du seizième siècle , quelques poètes, admirateurs 
(le l'antiquité, s'étonnèrent que le vers français 
fùl mesuré seulement par syllabes ; ils se de- 
mandèrent s'il n'y avait pas dans notre prosodie 
les éléments du dactyle, du spondée, du trochée 
des anciens; ils tentèrent enfin de composer des 
vers dont la mesure fût complètement grecque et 
latine. Bien inspirés à leur départ, ils se trompèrent 
de route : il ne peut exister eu français ni dactyles , 
ni trochées dans leur ancienne composition , et le 
vrai spondée n'appartient pas à notre langue. 

Que l'on récite d'abord la strophe suivante sous 
la forme qu'une diction naturelle peut lui donner: 

Vous qui les ruisseaux d'Hélicon fréquentez , 
Vous qui les jardins solitaires baniez , 
Et le fond des bois , curieux de clioisir 
!/ombre el lo loisir, 

et (|u on la scande maintenant comme l'auteur, 
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Nicolas Rapiu, ia mesurée, puisqu'il en fait une 
sirophe saphique : 



Vous qui 
Vous qui 



Et le 



Ida roîs seaQx d'Helï 
ISs jSr clîns sSIÏ ] taîres 
boïs , curï eux de 



c5n frc | quSnIez , 



fond dès 



h&olëz , ! 

' t 

choisir 



L'Ombre ël te loîsïr. 



On sera frappé de la prosodie presque toujours 
forcée de ces vers, et de leurs cadences fausses 
et bizarres. Pour les dactyles que contient cette 
strophe, nous savons qu'ils appartiennent au 
rhythme français, et qu'ils se rapprochent un peu 
de la forme des dactyles anciens , lorsque ceux-ci 
commencent par une césure. 

Ces vers sont à temps inégaux, parce que le 
spondée, d'après notre prosodie, ne peut être 
l'égal du dactyle. Les temps sont arbitrairement 
composés. 

Le début sans syllabes en dehors de Thexamètre 
et du pentamètre, ainsi que d'autres espèces de 
vers, n'a point échappé à l'observation des poètes 
du seizième siècle, et souvent ils frappent le pre- 
mier temps d'une manière régulière : 



Dieux pâ 



Irons de l'a 



moûr, bân 



nissë/ d'elle la 



Rièo ne me 



Voîx que je 



plaîl si 



non de te 



ch&nlèr, 



servir et 



beaûlè. 



ôrnSr. 



sëmë crï 



anti/2, 



▼oîx que je 



^ __ *^ »^ 



sème ri j Ant. 

I 



11)6 
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Vous qui 



les jâr 



dîns, elc. 



L'ombre et le 



ioîsîr. 



On voit que, dans le pentamètre ci-dessus, le 
trochée français, ou temps de forme ternaire, est 
employé comme dactyle: 



Je 



semé cri 



ani. 



Ces poètes, dans leurs hexamètres, et dans d'au- 
tres vers à cadence prolongée , auraient du se 
servir de nos désinences féminines qui se rappro- 
chent évidemment des cadences spondaïques. Ils 
ont négligé ce moyen. 

Les défauts de leur système les contraignirent 
d'ajouter la rime à leur insuffisante quantité : c'était 
en avouer la faiblesse. On fit des vers mesurés assez 
longtemps encore; l'usage s'en perdit entièrement 
dans le siècle suivant. 
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RFMARQUES 9UR LA VERSIFICATION FRAMÇAiSE 

A TEMPS INÉGAUX, 



Elle a deux bases généralement reconnues , [a 
rime et un nombre donné de syllabes pour chaque 
vers. Dans I alexandrin et le vers de dix syllabes on 
ajoute un repos à une place déterminée. 11 résulte 
de ces éléments des divisions que Toreille peut 
saisir 9 mais qui ne seraient pas suffisantes si notre 
langue ne possédait pas de véritables pieds qui 
donnent au rbythme une fermeté dont il ne saurait 
se passer y même dans ce système. 

Les poètes français emploient souvent le pied de 
deux syllabes, et quelquefois celui de six. C'est 
surtout le premier qui enlève à notre poésie la 
régularité dont elle aurait besoin pour s'affranchir 
de la rime. Le dactyle ne peut s'allier à un pied de 
deux syllabes, et encore moins le pentadique et le 
péon. 

I^e temps à deux notes commence comme tous 
les autres par une finale ou une pénultième équi« 
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valente, ainsi que par un monosyllabe suffisant; 
il se liipite de même. Nous en ayons déjà donné 
des exemples, en yoici quelques autres: 



Le 



Ciel pu 



nit ma 



feinte 1/4 et con 



fonil1/4TOlrea 



Cii'l 1/4, condtii 



sez mes 1 pas 1/4 et secon 1 «iez mou 



dresse. 



zèle. 



Je I sors de 



Rome, Ar 



zace 1/4, et j'en 



sors 1/4 pour ja 



mais. 



Chacun de ces yers a cinq temps inégaux. 

H ne peut pas exister de temps d'une seule syl- 
labe. Il n'y aurait là aucune combinaison, et ce 
serait la décomposition du rhythme lui-même, 
surtout dans la langue française où toutes les syl- 
labes doivent être supposées égales. L'impossi- 
bilité serait moins absolue dans les langues an- 
ciennes, où une longue yaut deux brèyes; mais, 
daixs cette prosodie elle-même, plusieurs longues 
dç suite ne pourraient former chacune un temps 
sans briser la mesure. 

Nous avons dit que^ nos poètes emploient quel- 
quefois le temps de six syllabes. En yoici des 
exemples : 



Le 



calme dont nous jouis 



sons. 



toute ma philoso 



phie. 



Le 



sage ne reviendrait 



l><iS. 



Le nombre des temps varie pour chaque espèce 
de vers, et l'on ne peut pas dire qu'en comptant le 
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pied de deux syllabes pour un demi-temps, un vers 
aurait la même mesure qu'un autre coniposé du 
même nombre de syllabes. Quelquefois lalexandriii 
n'aurait que trois temps et demi (il faut compiter ht 
cadence pour un temps entier) : 



Eu fa 



veur 1/4 de Ti 



lus vous pardou 



oei 1« 



reshs^. 



D'autres fois il en aurait quatre et demi : 



Cé 



sar 1/4 



prend 1/4 le pre 



mier 1/4 une 



conpc 1/4 à la I main. 



Ainsi les mesures sont souvent inégales pour la 
même espèce de vers, même en comptant par demi- 
temps , et, comme les pieds ne sont pas reconnus, 
ni les repos mesurés, elles deviennent incertaines 
et sans rhythme précis. 

On emploie surtout dans la versification fran- 
çaise l'alexandrin et le vers de dix syllabes; celui de 
neuf est peu usité ; celui de huit est déjà bien court. 
On devrait s'étonner de ce défaut de variété com- 
paré à l'abondance de là poésie antique qui comp- 
tait jusqu'à trente-deux espèces de vers, si les nôtres 
n'étaient pas, comme nous venons de le dire, très- 
différents en réalité. 

La versification à temps inégaux est une espèce 
de prose rimée , dans laquelle les parties contenues 
entre les rimes ont un nombre de syllabes fixé. 

C'est à cause de la rime et de l'incertitude des 
temps, que notre alexandrin , le plus grand des 
vers français, ne dépasse pas le nombre de douze 
syllabes lorsque sa cadence est brève. Si l'on atlei- 
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gnait 9 par exemple, les proportions de Thexamètre 
sotis ce rapport , la rime perdrait quelque chose 
de sa puissance , et l'indécision que Ton sent dans 
le rhythme deviendrait encore plus grande. Il y a 
cependant quelque inconvénient à ne jamais em- 
ployer des mesures plus étendues. 

On peut porter le nombre des temps égaux et 
corrects jusqu'à six, jusqu'à sept même^ et en 
former beaucoup de vers différents, d'une coupe 
harmonieuse , et parfaitement réguliers. 
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Nous donnons y en terminant cette troisième 
Partie, un tableau de nombres qui ont depuis deux 
temps jusqu'à sept : on peut les regarder comme 
appartenant à la prose ou à la versification. Ce ne 
sont pas des modèles que nous recommandio|is , 
mais des combinaisons régulières d'un certain 
nombre de pieds, et qui donnent seulement une 
idée des formes différentes du rbythme finançais. 
C'est un des défauts du système syllabique d'aban-< 
donner à la prose un grand nombre de coupes cor- 
rectes et harmonieuses. 

H n'y a pas de vers d'un seul temps; ils n'au-- 
raient pas le caractère distinct qui leur appartient;^ 
ils nô seraient en réalité qu'une cadence qui , tom^ 
bant immédiatement après celle du vers précédent^ 
ne serait point agréable à l'oreille. La nature dti 
rhythme s'y oppose d'ailleurs : les temps et le» 
mesures sont des divisions également importantes^ 
et ridée de Tune exclut nécessairement celle de 
l'autre. 

Le vers alexandrin français, dans sa coupe la plus, 
régulière, a quatre temps; il est divisé en deux. 
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parties, de six syllabes cliactine, séparées par un 
repos. On ne peut pas dire que Toreillc y sente 
deux vers de six syllabes : l'alexandrin n'a pas assez 
d'étendue ; le sens , dans la plupart des cas , en lie 
suffisamment les hémistiches; et d'ailleurs, la rime 
ne se plaçant pas à la sixième syllabe , nous ne sau- 
rions entendre qu'un seul vers. Mais s'il s'agit d'un 
hexamètre français divisé par un repos en deux 
parties égales, on peut objecter que l'ampleur de 
nos temps et cette séparation symétrique brisent 
le lien du vers , et que , dans une poésie non 
rimée, on entendrait plutôt deux vers de trois 
temps. Exemple : 



Ces C9 



vcrnes aux iioc 



lûmes profoD 



leurs 1/4 qui nous 



frappeiildeler 



reurs m) siéri 



etiscs. 



Ces ca 
Qui nous 



verues aux iioc 



t urnes proton 



lieurs 



frappent de ter 



reurs mysieri 



euse». 



Celte objection a de la force. Je ne crois pas 
cependant qu'elle soit suffisante pour faire re- 
pousser cette forme de l'hexamètre, qui est des plus 
régulières : le sens peut lier suffisamment les deux 
parties, et les nombres qui ont de seize à vingt- 
deux syllabes nous frappent par une grandeur qui 
n'exclut pas l'harmonie; ils forment une variété 
précieuse dans le rhythme; enfin, le vers de six 
temps ne se présente pas à la vue sans nous avertir 
qu'il faut donner à la diction plus de force et de 
majesté. 

Je ne pense pas qu'il y ait avantage a proscrire 
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les grands vers, et que, par exemple, cet arclii- 
loquien qui a sept pieds , 



Soivïmr 



&crÏ8 hi 



ëms grâ 



I& Vice 



Yèris 



et fa 



vOni, 



doive former deux vers , Tun de quatre lemps et 
l'autre de trois : 



Sôlvïtûr 



ûcrïs lu 



ëms grâ 



ta vice 



Vërïs ôl fS 



vOni. 






Sans parler du sens qui repousse cette division, 
on voit qu'il y a une grande différence pour le 
rhythme à placer deux cadences, Tune au qua- 
trième temps et l'autre au septième, ou à n'en £iire 
entendre qu'une seule à ce dernier pied. Ce sont 
des effets dissemblables; et le second, quoiqu'il 
puisse être moins fréquemment employé, ne doit 
pas être exclu de la poésie. Il est pourtant une 
limite qu'on ne saurait dépasser; le nombre des 
temps porté jusqu'à huit détruirait les proportions 
justes du vers, et rendrait le rhythme languissant. 

Quant aux pentamètres français, une césure avec 
repos les divisant nécessairement en deux parties 
inégales, l'objection que nous avons faite ne leur 
est pas applicable. Cette inégalité rend le vers 
moins prppre à une décomposition. 
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Dimètres, 



(Mèlre est synonyme de temps.) 



Lis 1 4 nuire i loi. 



Vi 



vf>7. 1/4 près (le 



nous. 



Cet o 



racle 1/4 a par 



lé. 



Cache ta 



VIO. 



Les té I nèbres se dis 



sipent. 



Ces doux ii ens 1/4 vous ar 



réteuL 



pargne se8|l j 



fours. 



Livre ces Iré I sors. 



Nos j armes l'empor j taieoL 



J\iime cotte caii 



(leuF. 



Elle 



cherche la soli 



tude. 



Les I Grâces vous ont pa 



roc. 



Voiro iniio 



cence les déîar 



ma . 
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âoô 



Trimeires, 



La 



nuit f /â s'é 



tend 1/4 sur les 



cieui. 



Vois 1/4 ces ra I pides cour i siers. 
fleurs 3/4 I boivent la ro 



Brûle ces par 



fums 1/4 qui l'eu 



ivreiit. 



Les 



roses ue 



vivent qu'un 



jour. 



L'o 



rage s e 



tend 1/4 dans la 



plaine. 



Cette 



eau 1/4 murmu 



rait 1/4 douce 



meut. 



Le som 



meil 3/4 I charme nos dou 



A vos au I tels 3/4 



j'offre ces pré 



leurs. 



nnces. 



Cache des soup 



çons injuri 



J'y i trouve les 



charmes de la 



eui. 



paix. 



La na 



ture se 



parc pour 



vous. 



Philo 



J'im 



mêle chan 



tait i/4dans les 



plore 1/4 et les 



ditHii et les dé 



bois. 



esses. 



Cet 



homme nous é 



g.'irc peut- 



élre. 
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Du cou 



Le ?o 



chaot t/i s*é 



teigneot les splcn 



cîeurs. 



luii 1/4 s'éle 



vail 1/4 sur les 



ondes. 



De I sombres va 



peurs 2/3 



couvrent le 



ciel. 



Celte 



onde les ca 1 resse douce 



ment. 



Ou écou I tait 1/i les chantres du l>o 



cage. 



D'invi I sibles a 



mis vous proie 



çeaieiit. 



Dans mou 



cœur 1/4 votre i 



mage s'est gra 



vée. 



Un dou\ zc 



Des plus vait 



phire nous 



pousse dans le port. 



lants la magi 



cienoe s'est empa rée, 



Tétramètres. 



Ses 



douces clar | tés 1/3 hlan 



ckissent les 



nues. 



L'herbe 1/4 est c 



mue 1/4, et le 



bois 1/4 ani 



me, 



De Vé 



nus 3/4 



Tasire lim 



pide bril 



lait. 



L'ange {oudro 



,é 3/4 



roule dans l'a 



bime. 



Vous ai 



mez 1/2 les 



sombres beau 



lés 1/4 de la nuit. 



L*Au ( rore sur les 



monts 3/4 



guide ses cour 



siers. 
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acn 



L'ombre f /4 et le 



jour 1/4 se par | tngcnl les 



Cl eux. 



U 



Ijsse lou 



chail 1/4 tes ri 



vagcs <i'I 



iliaque. 



Des 



âmes si 



pures s e 



tonnent dn 



ninl. 



L'onile bril lait 1/4 comme un 



ciel 1/4 soûler 



raui. 



Les in 



jures d'un 



traître ne 



peuvent in'at 



teindre. 



Cache sa beau 



té 1/4 sous des 



voiles plus mo 



desles. 



Un doux som 



nieil 3/4 



verse le 



calme dans son 



Ame. 



D'à 



tiles tra 



vaux 1/4 vous pré 



parent ce bon heur. 



Cet a 



• - _ _ » 



mour inespe 



ré 3/4 



comble tous mes Tceux. 



Entre sans 



crainte dans le 



temple du Sei gneur. 



Des 



sites enchan 



leurs 3/4 



s'offrent à noire vue. 



Il préfé 



rail 1/2 les 



chastes plai 



sirs 1/4 de l'é 



tude. 



Son re 



gard 1/2 com 



mande le res 



pect I /4 et la 



crainte. 



L'em 



pire du 



monde fa 



ligue les Ce 



sars. 



Reste dans ma 



cour, aimable 



fils de Cythé 



ree. 



Cueil 



lez dans nos jar 



diiis ces tendres 



fruits t/4du prin I temps 



Le plai 



sir 1/4 et Pi vressc nous en 



chaienl 1/4 nos dan 



gers. 
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On y 

Il h'csl 



trouve tlt's ver 



tus 1/4 à toit 



peuple 1/4 iiu'Oii 



nui's. 



plus l/!2cet 



Âgt: de bon 



heur et d'ef^né 



rance. 



Chas 



ses 1/4, il le 



faut, des souve 



nirs qui nous uf 



En vous ai 



m an 13/4, 



j'aime la sn 1 gesse et la beau 



fenseijl. 



té. 



La 



fondre bril 



lait dans ces nu 



âges leué 



breux. 



Les jeunes 



cœurs 1/4 sont rem plis 1/â d'à 1 mour et d'espc 



rance. 



Li'S volup 



lés et la gran 



deur 5/4 



cessent de lui 



pi 



aire. 



Ces ca 



resses de Ta 1 mour 1/4 vous pré 



pareil l bien des 



larmes. 



1! a pour son fcs 1 liu les tendres fleurs et la ro | séc. 



Cette i 



Il cro 



vresse d'un 



jour a dissi 



pé tous mes cha ' grins. 



yait sa jeune a 



mante aussi mo 



destc que jo 



lie. 



Vous contem plez avec dé 



De leur pas 



sage dans ces 



dain 1/4 les fai 



lieux j'ai décou 



blesses des mor 



tels. 



vert l'horrible . trace. 



Pentamètres. 



Peines d'à 



L'arme cru 



mour 1/3 y 8up 



plice des 



jeunes an 



nées. 



elle me 



iiace leurs 



létcs vénc 



râbles. 
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Md 



De I sages coo 1 seils 1/3 peuTetit sott mellre son | Ame. 



La 



BniC 2/3 



coutre d'ciii i toile te» I belles ta! 



lées. 



Le ciel 1/4 oA l'é 



clair est appa in 3/4 



gronde soitrde 



Dans ces 



bois 3/4 



dansent les 



nymphes li 



l'heure de mt 



ment. 



nuit. 



Viens 1/4 près de | nous 1/2 goà 



ter les doux plai 



') 



L'heure qai r sonne t'an I nonce le 



terme fsr 



sirs 1/4 de Tau 



tal. 



lomiie. 



Ou mu file ce» TSF 



meaut 3^, | fraîche pa 



rure des 



Parte, j*é coûte sans 



peur 1/4 les me naces imputa 



fils 1/3 dis 



La pré i seiice d'un 

I Fleuve bien-ai I mé 1/4 , sur tes 



stpe vos 



flots 3/4 



tristes pen 



bois. 



santet. 



sees. 



berce nos rêve 



ries. 



L'ombre du 



soir 1/4 a voi lé 1/4 ta de 



meure soli 



taire. 



Les sources du Lé 



thé 3/4 



versent leur 



onde salu 



taire* 



Triste ré 



veil 1/9 qui 



change mon bon 



Par 



ton0l/2, Tan 



rore ver I meille co 



heur en déses poir 
tore nos mon I lagnes. 



De 



vagues lu eurs 3/4 tombent des é 



toiles innom 



brables. 



Dans leurs f sombres profon 



deurs 3/4 



brillent des clar I tés 1/4 ineer 



taines. 



son I roeil 3/4, 



verse dans son 



Ame le re 



pos 1/4 et l'on i bli. 

'4 
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L'âge con 1 seille lans douie et la re 



traite et le re 



po«. 



De ce 



gouffre mena I çaot 1/4 le hé 



ro8 1/2 s'ap 



proche sans 



crainte. 



Le 



Son 



sage par 



donne sou 



vent 1/4 aui fai 



blesses des mor I tels. 



char étince 1 lant 1/4 se* dé 



gage des 



sombres nu 



ees. 



Le 



Ce 



Inonde char 



nié 1/2 ré 



péte vos su 



aves mélo 1 dies. 



calme, cette 1 nuit 1/2, se 



coudent l'inQu 



ence du som 



meil. 



Dans les i 



Sur ces ri 



Déjà leurs 



mages du pas se 3/4 



cherche les ta 1 blenui de l'ave 1 oir« 



vages enchan tés 1/2 na 



chants ont écla 1 té de toutes 



quirent de» hé ros et des po 



parts , et salu l é la fraîche 



au 



êtes. 



rore. 



Hexamètres. 



L'âme du 



jeune guer rier 1/3 s'en 1 flamme d'un noble cou 



rage. 



De pâles é clairs 1/3 sil lonnent dé jâ 1/3 les sombres nu ées 



L'homme char 



mé 1/3 con 



temple la 



terre, son 



vaste do 1 maine. 



Mille pas 



sions 3/4 



' dignes de pi 



tié 3/4 



troublent notre 



Les teintes se vères du 



soir 1/3 at 



tristent ces 



belles val 



vie. 



lées. 



Aux 



douces ca 



resses des 



vents 1/4 aban 



donne ces 



tresses flot 



tante». 
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Comme l'etpé 1 raiice et les plai 1 sirt 1/2 s'é 1 teigneut dans nos âmes détrom 1 pées. 



Ceshârosl/41ater 



reur 1/4 des mor tels 1/4 ont sen ti 1/4 le pou ▼oirl/4def os charmes . 



I 



La I foudre fait trem 



bler sur son ro cher 1/i la 



sombre et gigan 



tesque forte 



resse. 



L'ordre néces 



saire à sa gran 



deur 1/4 ne peut l naître que des I lois religi 



euaes. 



Lainière qui veil 



la sur vos bericeaûx 1/4 vous conltemple du séjjour dessombresimÀDes. 
Et pouri tant 1/4 ces toi 1 lettes opu 1 lentes le ce 1 daieut aux seuls Iré 1 sors de sa beau 1 té . 



Il arra 



La 



chait i ces perlvers 1/2 le masque séduclteivr 1 /4 dont ils couvrent leurs vijsages. 
ra deJB sacri fices que l'a I mour le plus ar 1 deul refuse I rait. 



haine accompli 



Le mur I mure de ces 1 flots harraooi 1 eux 1/4 y fait 



naître de pai 



sibles rêve 



nés. 



Le I cliarme qui 1 trouble sa rai son 1/2 lui I cache ce piège épouvan 1 table. 



L'en cens qui vous en 



ivre vaut- 1 il l'inexo 



rabte, Tu 



tile vérité ? 



Ce I glaive qu' 



Ulysse lui pré sente le 1 frappe de ma 



giques é 



clairs. 



Le 



Vos 



monstre qui règne sur 



eux 2/3 I brave leur juste co 



1ère. 



sages cou 



seils 2/3 



guident ces 



âmes na 



Wes et I pures. 



Douce lu 



miére du 



ciel 2/3 , I dois -je vous perdre pour ja 



mais! 



L'astre ver 



sait du haut des 1 cieux 1/4 ses clar 



tés 3/4 



calmes et 



pures. 



De 



Les 



sombres va 



flots impôtu 



peurs 3/4 



voilent à nos 



yeux 1/2 les I hautes mon tagnes. 



eux 1/4 s'étcn 



daieiil l'4eiigroi) 



daiil 1/4 sur ces 



plaines déso liées. 
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Heptamètres. 



Des I perles que l'aube ré 1 pa mi 1/4 chaque 
Fleur 3/4, 1 gage d'à 



Ugebril 



laiil« sup* 



porle le r j>oids 



moar 2/3, [ quelle trit 



leste me 



canae ta voe ! 



Pai I sible soli f tnde, quel 



charme je res 



sens f /4 à l'as 



pect de tes om 



brages Téné 



sné I rés \ 



Taire les 1 peines que j'é | prouve n'est plus en ma puis 1 sance de 



puis sa trahi 



soir. 



La 



gloire, la majeslté, l'indépen 



dancel/4, étran gères aulmoDde, n'appar tiennent qu'il Dieu. 



Nous rappelons aa lecteur que, pour sentir le 
rfaytbme d'on nombre, il faut appuyer sur la syl- 
labe qui suit le trait de séparation, et que la diction 
ne doit admettre de repos que iorsqu'^un cbiffre 
Tindique. 
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DE LA. PO^&IE LYRIQUE. 



ÉLÉMENTS DU RHYTQMË. 
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QUATRIÈME PARTIE. 



CHAPITRE PKEMIER 



OBSERVATIONS PRELIMINAIRES. 



Toute forme de versification esl plus propre que 
la prose à être mise en musique; mais toutes les 
espèces de vers ne conviennent pas également à la 
mélodie. Lorsqu'elles présentent un grand nombre 
de syllabes liées entre elles par le sens, elles se rap- 
prochent du récitatif plus que du chant proprement 
dit. 

Dans la poésie lyrique, les coupes doivent être 
variées. Les dessins qu'elles contiennent peuvent 
guider le compositeur, et lui Fournir le rhythme 
dont il a besoin. 
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Les vers qui conviennent à la mélodie ont nn 
charme particulier qui se fait sentir lorsqu'on les 
récite seulement : aussi forment-ils un genre de 
poésie qui souvent n'est pas destiné à la musique. 

Il est des vers qui doivent surtout être employés 
dans la poésie lyrique, tandis que, dans la poésie 
didactique, dans les épitres, les satires, etc.^ on 
se sert de riiexamètre, de Talexandrin. Il faut aux 
ouvrages sérieux des vers plus grands que ceux 
dont on Fait le plus souvent usage dans le genre 
lyrique. 
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CHAPITRE DEUXIEME. 



DE LA POÉSIE LYRIQUE DANS l'aNTIQDITÉ. 



I , t . > 1 1 . 



Elle procédait ordinairement par strophes d'un 
<lessin déterminé. Nous en examinerons quelques- 
unes. 



Voici la strophe sapbiqiie : 



Grandi nîs mî 



ris ai VI 8 



(âtque dïrae 



8îl Pater j et rîi 



bëntê 



Dëxtë 



crâs jâcu 



ra 8â 



Têi'rtiii ûri3ëm. 



lâtûs I ârces, 



Les trois premiers vers sont d'une forme que 
Sapho, dit-on , aurait inventée. Le quatrième est 
l'adonique, déjà cité dans une. autre partie de cet 
ouvrage. 

Le vers saphique a pour dernier temps un tro- 
chée, quoique ce soit souvent , en réalité, un 
spondée. Mais la cadence prolongée, par sa nature, 
tend à abréger la dernière syllabe. 



318 * QUATRIÂMB PARTIS. 

Il n'y a pas dans cette strophe une seule cadeace 
brève. 

Les trois premières mesures ont cinq temps. 
(Il faut, comme nous Pavons expliqué, en ajouter 
un à la première). La quatrième n'en a que deux. 
Ainsi le rhythme passe du nombre impair au nom- 
bre pair. 

SUvphe gljrconique. 

Elle n'a que deux vers. Le premier est un gly- 
conique; le second , un asclépiade. 



Sîc le, 



dï?â po tel) 8 Cypri, 



Sîc frâ 



très Hêlë 



nâêl/2 



iQcïdâ 



sîdëra. 



Ces deux mesures sont de nombre impair. La 
première a trois temps; la seconde, cinq. 

Nous reuiarquons dans ces deux vers une ca- 
dence prolongée sous la forme daclylique. Elle n'in- 
dique pas aussi bien que les autres le repos attendu, 
et semble laisser à désirer quelque chose après elle. 
Néanmoins, dans les langues anciennes, les dac- 
tyles étaient en si grand nombre que cette cadence 
pouvait paraître moins incertaine qu'elle ne semble 
l'être aujourd'hui. On doit observer que ce dactyle 
final n'existe pas en réalité dans le premier vers, 
car la dernière syllabe de Cypri est longue; mais, 
dans une cadence prolongée quelconque, la syllabe 
qui termine le vers peut s'abréger parce qu'elle ne 
repose pas sur une note forte. 
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La strophe suivante est aussi composée de deux 
vers. Le premier est] un grand arcbiloquien ; le 
second est classé parmi les trimetres : 



Sôlviiûr 



Trâ 



âcrïs liï 



liUiitqiie 



gros grâ 



siccas 



la vice 



verts 



mâchi 



use ca 



êtfô 



rinas. 



vdni, 



Il peut arriver que le sens réunisse deux vers, ou 
qu'il les sépare. Le rhythme ne doit pas dépendre 
de cette circonstance, et Ton doit en faire abstrac- 
tion quand il faut se rendre compte de la compo- 
sition de ces mesures. Le grand arcbiloquien a sa 
cadence sur la deuxième, et le trimètre doit la com- 
pléter : il est donc indispensable d'apprécier le 
temps intermédiaire. Le dernier temps du premier 
vers est un trochée : ce pied semble donc être com- 
plet. Cependant le vers suivant a une syllabe en 
debors qui peut être ou brève ou longue : dans le 
premier cas, le temps intermédiaire est un dactyle 
inattendu; dans le second, il n*a qu'une forme in- 
certaine, puisqu'il présenterait une brève entre deux 
longues. Le rhythme est donc troublé quand, le pre- 
mier vers ayant son dernier temps complet , le 
second vers a une svllabe en debors. 

Les deux mesures sont de nombre impair; la 
première a sept temps, et la seconde cinq. Les deux 
cadences sont de forme sponc(aïque ou trochaique. 



QuTs Mâr 



lêm luni 



câ 1/2 



têcUim a<la 



mâiitniâ 



Dîgiië 



sciîpsênt, 



aûl 1/2 luilvvrë I Trôio 
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NïgrUiu I Meiïo livjii î/-i. I ;iiit ojtc ' Pûlladis 

I 4 I ' 

I 

TyiU I dên Sûjie rïs|>aiem?| 



Les trois premiers vers de celte slropbe sont des 
Hsclépiades; le quatrième est un glyconique. Les 
mesures sont de nombre impair, trois de cinq 
temps, une de trois. Toules les cadences sont dac- 
lyliques. 



Strophe alcaïque. 



Vi 

1 

I 


des ût 


SlUâ 


slël nïve 


• 


cândïdum 

1 


Sô 


râclei 


Qëc jâm 


sûslïnë 


ânt ÔIIU8 


Sîl 


vœ la 


bôrân 


ti 


5s, gë 


11 


fique 





Flûmïnâ 



côostïië 



nnl a cûto. 



Le vers composé par le poète Alcée occupe les 
deux premières lignes de cette strophe; il a une 
syllabe en dehors , et sa cadence est considérée 
comme dactylique. Le troisième vers a aussi une 
syllabe en dehors; il a le même nombre de temps, 
mais le dactyle n'en fait pas partie , et sa cadence 
est trochaîque. Le quatrième vers a une cadence de 
cette dernièi*e espèce ; il n'a point de syllabe en 
dehors. ^ 

Le défaut que nous avons signalé plus haut se 
retrouve ici, et plus évident encore: le vers aloaique 
a une syllabe en dehors, et son dernier temps, 
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regardé comme nn dactyle, est complètement 
rempli; il en résulte que la syllabe en dehors du 
second vers ne peut pas Êiire partie du temps in- 
termédiaire. Le même effet se remarque dans le 
passage du second vers au troisième; le rhythme 
est donc interrompu deux fois dans cette strophe. 
On pourrait supposer que les anciens mesuraient 
ainsi ces vers : 



vï 



des ût 



âlia 



slët iiïvë 



c&iidi 



il fini 



SO rSctë, 



nëc jfim 



sûstÏDe 



âiit 6 iiQi 



Sîl I y», etc. 



La strophe suivante se compose de deux asclé- 
piadcs, d'un phérécratien et d'un glyconique : 



Tëflft 


grfintifs a 


lr5x 1/2 


hdrâ cS 


nîcul» 


Nëscît 


tftngërë: tQ i/i 


frîgûs a 


roSbïle 




Fdssîs 


vSmërë taûris 






Prsbës 


l 


it pëcô 


n 


i vag 


0. 







Toutes ces mesures sont de nombre impair. Il y 
a trois cadences sous la forme du dactyle; une seule 
est spondaïque. 

Cette dernière strophe n'a que deux vers : 



Trfldï tar dï 



Ssdï 



«, 



If 5 I ▼âêqaë 



pdrgûnt 



' îDtë I rïre lûnae. 
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La première mesure a quatre temps; la seconde 
en a cinq. Une cadence prolongée succède à une 
cadence brève. Le temps intermédiaire est un 
trochée. 

Oti voit que dans la poésie lyrique des anciens 
les temps sont égaux et les mesures inégales. 
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CHAPITRE TROISIÈME. 



OB Lk POESIE LYRIQUE FRANÇAISE. 



Les mesures et les temps y sont inégaux; les 
strophes sont composées de vers qui diffèrent sou- 
vent par le nombre des syllabes; les cadences brèves 
et prolongées varient Tharmonie. Voici quelques 
exemples : 



Des 1 veilles, dei tra 
Appre Dons i/4 toute 



vaux un faible 



.1 » 



cœur se I tonoe. 



fois 1/4 que 



le fils 1/4 de La 



tone, 



Dont nous sui 



vons la 



cour, 



Ne nous 

Et ces I ailes de 



▼end 1/4 qu'à ce I prix 1/2 ces 
feu 1/4 qui ra 



traits de vive | flamme , 
vissent une Ame 



Au ce 



teste se 



jour. 



Deux alexandrins à cadence féminine correspon- 
dent à deux autres qui finissent de même, et dont 
ils sont séparés par un vers de six syllabes qui a la 
cadence brève; un autre, pareil à ce dernier » ter- 
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mine la stropbe. Les vers n'ont aucun dessin arrêté 
pour les syllabes en dehors , les césures avec repos, 
et la composition des temps : 



Je 



sais de quels ap 



pas 1/4 son en iiaiice 1/4 était 



pleine , 



Et n'ai 



pas 1/4 entre 



pns, 



Injuri I eux a mi , de soula I ger ta 1 peine 
vecque son mé pris^ 

Cette strophe diffère de. la précédente en ce que 
les vers à cadence prolongée sont isolés , au lieu de 
se produire deux à deux. On remarque la même 
liberté dans ta composition des vers. 

Le passsage suivant est extrait d'un opéra de 
QuinauU (^Àtys) : 



I/a 



Sou 



mour fuit Irop ver 



ser de 



pleurs ; 



veut 1/4 ses dou 



Il lie faut 1/4 regar 



ceurs 1/4 sont mor 



telles 



der les 



belles 



Que comme on 



voit d'aimables 1 fleurs. 



J'aime les 



roses nou 



V elles , 



J'aime 1/4 à les 



voir 1/4 s'embel 



lir; 



Sans leurs é pines cru 



elles, 



J'aime 



rais à les cueil lir. 



Ces exemples suffisent pour monirer que ta poésie; 
lyrique française cherche ses effets dan«$ la diffé- 
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rence des vers, dans leurs proportions relatives » 
et dans le mélange des deux espèces de cadences^ 
Elle peut atteindre, dans le système des temps égaux, 
à la variété, à la régularité des lyriques anciens. Les 
vers auraient de deux à six temps, et l'on donnerait 
à chacun une forme distincte en fixant le nombre 
des syllabes en dehors, la place des repos, et même 
l'espèce des temps. On pourrait encore accorder au 
poète toute l'indépendance compatible avec les 
exigences du rbythme. 

Une strophe n'étant pas d'une grande étendue, 
il serait possible d'en composer qui n'eussent que 
des cadences masculines ou féminines exclusive- 
ment. Si les vers étaient masculins, il Êiudrait au 
moins deux syllabes en dehors pour remplir le 
temps intermédiaire; s'ils étaient féminins, il ne 
faudrait pas employer trois syllabes en dehors, 
parce qu'elles suspendraient le rbythme et le ren- 
draient incertain. 

Les poèmes lyriques, écrits dans le système syl- 
labique, embarrassent le musicien par les discor- 
dances qu'ils présentent fréquemment; il ne suffit 
pas, en efifet, qu'un vers ait le même nombre de 
syllabes qu'un autre pour que la forme de ses temps 
soit pareille : si le compositeur, après avoir réglé 
siMi rbythme sur la mesure d'un vers, ne veut pas 
changer de dessin au vers suivant, et que ce dernier 
diffère du précédent par sa coupe, il faut néces- 
sairement en altérer la prosodie. Ces difficultés et 
ces incorrections n'auraient pas lieu dans la ver- 

i5 
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sification mesurée, qu'on peut jus temenl appeler 
la musique écrite. 

11 est bien entendu, néanmoins , que, pour que 
cet accord existe entre les paroles et la mélodie, il 
faut que le musicien soumette son rhythme à celui 
du poète, oa que celui-ci moditie ses mesures selon 
les intentions du compositeur. 11 he suffit pas que 
les deux rhythmes, pris à part, soient parfaitement 
réguliers, il faut encore qu'ils soient en rapport 
l'un avec Taulrc. 
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DO RHTTHME DANS LA PROSE FRANÇAISE. 



ÉLÉMENTS DU RHYTHME 
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CHAPITRE PREMIER. 



OBSERVÀTlOirS l>R^LIMmÀIRÊS. 



Le rhythme de la prose n*a pas et ne doit pas 
avoir la régularité que I'od exige dans celui de la 
poésie, mais il doit se faire sentir; et très-souvent 
son harmonie rappelle entièrement les effets de la 
versification. Les temps et les mesures sont des 
divisions naturelles, et non de fantaisie; ils se pro- 
portionnent au caractère de la langue, et, sous 
certains rapports, à la pensée elle-même : il ne faut 
pas les méconnaître parce qu'ils se font sentir dans 
la prose : Ex hdc (oratione) versus^ ex eddem dis- 
pares numeri conficiuntur. Il s^jr forme \àaiï\s le 
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discours) et des vers et des nombres disparates 
(Cicéron). 

Ce sont les temps de proportion juste et bien 
sensibles à l'oreille qui permettent d apprécier et de 
limiter ceux qui n'ont pas les mêmes qualités, et 
qui, rejelés de la versification, se trouvent à leur 
place dans la prose. Les mesures de cette dernière 
n'ont aucune forme prévue pour les repos, pour la 
composition et le nombre des pieds ; Tégalité des 
temps n'y est point obligatoire. La prose peut se 
rapprocher de l'harmonie poétique autant que le 
permettent ces restrictions, et, si l'on avait à choisir 
entre la négligence du rhylhme et l'observation 
trop soutenue de ses règles, l'art a si bien sa place 
dans tout ce qui dépend des belles-lettres, qu'il 
vaudrait mieux encore pencher de ce dernier côté. 



CHAPITRE D£UXiAmB. 231 



■ » Mg»MWg» ? »»W<«»»«»»»^»^«»C«^»K^ft<»tf»?»»fr»»»»»fr»<'frfr»>»»«««^' 



CHAPITRE DEUXIEME. 



REMARQUES 8CR LA PROSE FRAITÇAISE. 



On ne peut assigner aux nombres des limites 
précises; quelques syllabes seulement peuvent suf- 
fire j selon la pensée et le sentiment que Ton veut 
exprimer. Cependant» pour donner de Tharmonie 
à la prose, il vaut mieux, en général, que les nom- 
bres aient au moins sept ou huit syllabes. La pro- 
portion la plus agréable à Toreille est approximati- 
vement de quatorze à dix-huit. On dépasse souvent 
vingt-cinq; mais plus on agrandit les nombres, 
plus le rhythme peut devenir confus et embarrassé. 

Le défaut que nous signalons se fait senlir dans 
ce passage : 

c'est parce que In mollesse et la vanité île notre âge ont rompu les 
nœnds tie celte douce el utile société que la science fornie entre tes f}» 
Tants el les illustres morts, ilc. 

Une phrase se compose très -bien d'un seul 
nombre, mais elle est, en général , plus, harmo- 
nieuse lorsqu'elle en a plusieurs. 
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Les périodes Irès-longaes sont difficilement sai- 
sies dans leur, ensemble, et la division qu'elles 
forment dans le rhythme doit souvent échapper à 
roreille : cependant , lors même qu'elles ont trop 
d'étendue , si les nombres en sont bien distincts et 
o^t de justes proportions , l'harmonie ne cesse pas 
de se faire sentir; on trouve même de la grandeur 
dans cje style. 

Un nombre a parfois quatre et même cinq syl- 
labes en dehors : 



Tous ces acci 



dénis ij'ï pro j diiils 1/4 par les j grâces eu 



chaoteol 



ces poe 



tiques de 



bris. 



Les gcuérati ons des 
fleuve ra j pide. 



hommes $*é couleol coiume 1er 



cadet d'oo 



Dans la prose , ainsi que dans la versification/ 
Tusage continuel des syllabes en dehors donne au 
rhythme quelque monotonie. Des npmbres dont 
la première syllabe frappe un temps, plaisent à 
Toreille : 



L'iiomme recon 



naît 1/4 son se 



jour 1/4 et le 



iroure 1/4. em- 



kel H. 



Lorsqu'il y a trois syllabes en dehors, ou plus 
encore, elles arrêtent un peu le rbythme parce 
qu'elles rendent difficile la formatioû d'ua temps 
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intermédiaire, un intervalle quelconque existant 
toujours entre les nombres : 



Ta 

(1er 

li 



cite é 
Diére passi 



tait plus ingé 4 nu ; il conve nait 1/4 que ce 1 tail 1/4 la 
on du sage. 



sait 1/4 répri 



mer ses mouve 



monts; non seule 



ment 1/4 il fié 



ckil , i*tc. 



Une seule syllabe en dehors a ordinairement 
plus de douceur. Deux frappent Toreiile comme la 
moitié d'un dactyle ; il en résulte une impression 
nette et distincte qui rend ce début propre ti l'affir- 
mation , à la démoastration. 

La prose peut joindre le pied de deux syllabes 
à celui de huit : 



C'é 



tail un 



prince plus miséricordi 1 eux. 



Les temps qui comptent beaucoup de syllabes 
ont de la force et de la majesté: 



Elles re 



donnent la feriili 



lé 1/4 aux cam 



pagnes abandon 



nées. 



Nous terminons ce chapitre par un morceau de 
prose scandée. Les repos indiqués par la ponc- 
tuation n y sont pas chiffrés, et le lecteur peut ou 
les mesurer, ou les rendre indéterminés, ou même 
n'en pas tenir compte lorsqu'ils n'ont qu^une fiiible 
durée. 
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Les Ruines de Palmyre (Volney). 



I^ 80 



Icil 1/2 ve 



nait de se cou 1 cher ; un ban | deaa rou I geilir* 



■lar 
la Sy 
bleu 



quail encore sa I trace à l'hori 1 zon loin 



lain 1/2 des 



monts d%9 



rie : la pleine i lune i l'Ori I ent 1/4 s'élc 1 vait 1/4 sur un 
âlre aux planes i ri?es de l'Eu phrale. Le I ciel 1/4 était 



fi»ti<l 
pur, 



l'air 1/4 



calme 1/4 et se I rein ; l'é 



clat mourant du 



jour 1/4 tempe 



rait 1/2 l'hor 



reur 1/4 des té 



nèbres ; la frai 



cheur nais 



santé de la 



nuit 1/2 cal mait les 



feux 1/4 de la 



terre 1/4 embra sée ; les 



I sée ; 



pâtres 



a I vaient 1/4 reti ré 1/4 leurs cha I meaux ; l'œil n'apercevait i plus 



au 



un 



cun 1/4 mouve 



ment 1/4 sur la I plaine mono tone 1/4 et gri 



sÂIre; 



vaste si I lence ré gnait 1/4 sur le dé I sert ; seule ment 1/4 à de 



longs 1/4 inter 



valles , l'on enteo I dait 1/4 les lu I gubres 



cris de 



quelques oi 



seaux de nuit et de 



quelques cha 



cals. 



L'ombre crois 



sait , et dé jh , dans le crépus cule, mes re gards ne distinguaient 



plus que les fan 



tomes blan 



châtres des co 



Ces lieux 1/4 soli 



taires , cette soi 



rée pai 



lonnes et des 
sible f cette 



murs. 



scène ma- 



iestu I euse 1/4 impri I mèrent à mes es 



prits un recueille I ment rcli- 



gi I eux. L'as pect 1/4 d'une grande ci I té dé serte, la nié I moi 



des 



temps pas 



ses, la comparai son 1/4 de Té 



tat pré 



moire 



seii( , 



tout 1/4 «'le 



va mon 



cœur 1/4 k de 



hautes pen 



sces. 
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CHAPITRE TROISIÈME. 



FRAGMENTS DE PROSE SCkHDÉB, EXTRAITS DE 
QUINTILIEN (OB INSTITUTIONS ORATORIA). 



Les orateurs de l'antiquité s'attachaient à cap- 
tiver roreilie an commencement des phrases, et 
plus encore à leur fin; ils avaient apprécié les 
combinaisons de syllabes brèves ou longues qui 
pouvaient être les plus favorables dans Tune et 
dans l'autre de ces deux positions. Quintilien en 
donne des modèles que nous transcrivons : ils 
feront sentir au lecteur les rapports et les diffé- 
rences qui existaient entre la prose et la versiB- 
calion. 

L'amphimacre : 



QuOd prècâ 



lus à diis iiuiiiorlalibui suin. 



Deux amphimacres de suite : 

Ser Tfire quiin plùrimda. 



2ii} 
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Deux anapestes : 



Nam (il)i libido dominatur, innocenliae 



levé prâê 



sïdïum Ssi. 



Le spondée précédé de Famphiaiacre : 



CrîiQÎiiîs I causa. 



l^ molossiis précédé d'une brève : 

Esse I prô nôb». 

Le bacchius répété : 



Vën6nQm 



tïmGrôs. 



Le molossas et le palimbacchius : 



Cîvîs rO mSnûs sum. 



Le bacchius et le palimbacchius 



PStSst, nCs 



pôssêmus. 



Le double trochée , très-employé en Asie 



Temeritas filii 



cômpr5 



bSTÎt. 



Le dactyle : 



Nixus in 



lîttSrë. 



Ij'amphibraque : 



In AfricA 



tuisie. 
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Le pyrrbique et le trochée 



Dignitate 



supc 



rSbat. 



Le spondée et l'ianibe : 



In 



armis 



fûï. 



Quinlilien repousse le spondée précédé du pyr- 
rliique : 



Judicii i Jûnï 



aiii. 



Plus encore le péon el le spondée 



Brûle dûhï lâvî. 



Nous nous sommes servis des divisions tracées 
par Quinlilien; mais il nous semble que, dans la 
prose même, une brève ne doit pas frapper un 
temps si elle ne forme pas une césure, ou si le 
pied n'est pas un procéleusmalique, un tribraquc 
et peut-être un pyrrbique. 

Il faut le remarquer d'ailleurs, Quintilien, sur 
les mêmes syllabes, offre le choix de deux classifi- 
cations. 
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CHAPITRE QUATRIÈME. 



OBSERVàTlOirS sua LE DÉBUT ET SUR h/i FIN ORS 
PHllASKS DANS LA PROSE FRANÇAISE. 



Deux syllabes en dehors s'accordent bien avec 
un dactyle dont la césure vaut un demi-temps : 



Cepen 



daiit 1/4 le so 



leil i/l s'éle I valt sur Thori 1 zot>. 



Trois syllabes en dehors ne précéderaient pas 
aussi bien un temps de cette espèce, quoiqu'il n'y 
ait pas discordance : 



En descen 



dant 1/4 du cù 



té de l*Ita 



lie. 



Une seule syllabe en dehors prépare convenable* 
ment le dactyle sans repos : 



Un 



chant mélodi 



eux 1/4 et plain 



lif. 



On peut en dire autant de deux et de trois : 



Si l'em 



Observa 



pire apparie 



naît à la beau 



te. 



teors de leur pa 



rôle. 
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Les syllabes en dehors, quel que soit leur nom- 
bre , s'accordent avec les temps qui ont plus de 
quatre notes. Cependant plusieurs syllabes de cette 
espèce semblent mieux leur convenir qu'une seule. 

Le temps à deux notes est en rapport avec une 
syllabe unique placée avant lui : 



Son I cœur ap 



prend 1/4 à goû 



ter les 



charmes d'un pay i taf •. 



Deux ou trois ne s'allient pas aussi bien : 



Je voj ais ce 



t • 



roi qui aiii 



mnit les 



siens par son e 



xemple. 



Ces soii 



so:is 



l'om 



ludes 



bra|i*. 



unes où j rhomme n*a ja 



mais 1/4 respi 



ré 1/4 



Une seule, pouvant être supposée fiiire partie d'un 
trochée, précède bien ce pied : 



T/his toire des 



siècles reçu 



lés. 



S'il y en a deux ou trois , elles n'ont pas le même 
rapport avec lui : 



Quel spec 



tacle de 



voir et d'ctudi 



er i/4 ces deux 



hommes ! 



A cette nn 



nonce la terre se rc 



veille. 



Lorsque les trois syllabes peuvent être consid/'* 
rées comme la moitié d'un péon, elles s'accordent 
avec les temps à cinq notes et même avec le dactyle : 



Que '<levien 



dra 1/4 votre pou 



voir? 
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Je le dé I sarme par la don 



ceur. 



Une guir 



lande vaga 



bonde. 



Elles ont trop çle force pour le temps à deux 
notes, et le trochée n'est pas bien en rapport avec 
elles, parce qu'il a une forme ternaire dont la va- 
leur est différente. Exemples : 



Elle voy 



ait l'a 



blme 1/<i enlr*ou 1 vert 1/4 sous ses ! p:ts. 



Une vi clime si | pure. 



Lorsqu'il n'y a pas de syllabes en dehors, il vaut 
mieux commencer par un temps qui ait une durée 
bien s^e^aiblet que par le pied de deux syllabes : 



[/Ame de la na ture. 



Simple comme 



eux. 



Pan jou 



a 



if 1/4 de la [ 



Hûlc. 



Un seul temps à deux notes ne termine pas bien : 



El des plcii 



sirs 1/2 tou 



jours accompa 



gués du 



calme. 



( U s'agit di^ temps qui précède celui de la ca- 
denœ. Oa sait que le dernier temps d'un, nombre 
frànçata u'a qu'une syllabe s'il est masculin, et 
deux si la cadence est féminine.) 

À la fin, deux temps à deux notes ont la va- 
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leur d*aii dactyle el ne déplaisenl pas à roicillc : 



Le so 



leit «'était per 



du dans les va 



peurs d*iin 



soir d*au 



tumnc. 



Le pentadique termine bien : 



Il ne lui a 



point i/4 a ira | ché 1/2 le sceptr« de l'élo I quence 



Le dactyle dont la césure occupe un demi-temps, 
précédé du trochée , se place bien à la fin : 



La tri 



bune i/4 ûù il 



parle de 



vient 1/4 une a 



rcnr. 



Il parait court après un temps composé de beau- 
coup de syllabes : 



Il ac 



cable ses coucilo 



yens i/4 de re | proches. 



Un intervalle coiuplélatit le pied de deux noies 
n'est jamais agréable à l'oreille; il nuit h Thar- 
inonie lorsqu'il précède inunédiatcment , par 
exemple, ravant-dernier temps: 



Ils se dispu 



talent le 



droit i/4 



d*èlre 1/4 oppres 



seurs. 



Le dactyle sans repos , précédé du trochée , pré- 
pare bien la cadence : 



Ses mai 
de ses bien 



sons i/4 démo 
faits. 



lies et ré 



diiiies en 



cendres pour 



prix 



Le trochée précédé du dactyle convient à la fin 
d'un nombre : 



Et In 



tète épouvan 



table de l'hor 



rible Gor 



gone. 

i6 



242 CINQUIBMK PARTIS. 

On peul approuver à la même place le dactyle 
plein, précédé d'un autre qui compte un repos : 



Si je les iiivo 



quais 1/4 en fa veur d*un parri 



cille. 



I^ cadence prolongée a, par sa nature, quelque 
chose de plus harmonieux que la cadence mas- 
culine; mais cette dernière convient mieux à la fin 
du discours ou de Tune de ses parties: elle con- 
clut avec plus de netteté, elle avertit Toreille du 
repos qui va suivre, et ne fait pas sentir celte lan- 
gueur qui s attache, dans une position semblable, 
à TefFet d'une finale muette. L'emploi des deux 
cadences dans la musique confirme cette obser- 
vation. 
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CHAPITRE CINQUIÈME- 



DES ACCFWTS. 



Les voyelles sont , par leur nature , plus ouvertes 
ouplus feruiées; peut-être même ont-elles quelque 
chose de plus grave ou de plus aigu. Les syllabes 
peuvent différer par leur quantité ; alors on n'ap- 
puie pas également sur elles. Enfin, on ne saurait 
se soustraire à la nécessité de varier les intonations. 

Ces causes ont produit les accents. Les anciens 
ont parlé d'accents aigus, graves et circonflexes: 
les premiers élevaient la voix ; les seconds l'abais- 
saient; les derniers y placés , à ce que l'on peut 
supposer, sur une syllabe bien ouverte et d'une 
forte quantité y ne pouvant maintenir le son au 
même degré sans sortir d'une diction naturelle, 
rélevaient d'abord et l'abaissaient ensuite. 

Des personnes judicieuses ont pensé que ces 
accents , invariablement fixés , appartenaient a 
répoque de décadence de lancienne Grèce. 

Quintilien en donne , pour la langue latine , une 
théorie assez étendue. 
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On remarque dans la diction française, et parti- 
culièrement au théâtre , une assez grande variété 
d'intonations. Elles n'ont point été soumises à des 
règles; j'ignore si elles en^ seraient susceptibles. 

Je ne puis faire sur ce sujet difficile qu'une seule 
observation: c'est que , soit dans la prose, soit dans 
la versification y ces accents, lorsqu'ils ne s'accor- 
dent pas avec les divisions du rhythme, tendent à 
en alténuer les effets. 
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CHAPITRE SIXIÈME ET DERNIER. 



IDÉE GÉNÉRALE DE CE LITRE. 



On a parlé bien souvent de rbarmonie des vers, 
du nombre de la prose , de la lyre des poêles , du 
rliythme qui touche et séduit l'oreille comme une 
musique délicieuse. 

Ce nombre, celle harmonie peuvent dépendre: 

Ou du choix de mots sonores^ doux et faciles à 
prononcer : ce ne peut être le sujet d'un traité; il 
suffit de l'observation, de la mémoire et du goût ; 

Ou de rétendue, des rapports et des combinaisons 
des nomùres : la théorie que nous en avons donnée 
ne sera pas, nous l'espérons, toul-à-fait inutile; 

Ou du rbythme lui-même : nous en avons ex- 
pliqué la nature et les principes. 

S'il est possible d'atteindre à un rbythme par- 
faitement régulier , si cette correction n'exige 
qu'une attention plus scrupuleuse, il est diiïicile de 
comprendre pourquoi les poètes n'y prétendraient 
pas. 

Il ne peut exister deux rUyjhmes différeals , Tua 
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pour la iiHisique, Tautre pour la versification : il 
s'agit toujours de mouvements d'une durée égale 
ou inégale , renfermés en de certains espaces déter- 
minés et faciles à percevoir. 

Le rhytlime est une division par temps et par 
mesures : ou la poésie est indépendante du rhythme« 
ou les vers se partagent de la même manière. 

Le temps est un espace fixe et convenu ; sa durée 
est moyenne, parce qu'il doit contenir des divi- 
sions plus petites, notes ou syllabes, et qu'il doit 
aussi décomposer la mesure en parties plus saisis- 
sables (][ue cette dernière ne saurait l'être dans sa 
totalité. 

Cette durée moyenne, dans les langues à forte 
quantité comme le grec et le latin, pouvait être 
de deux longues seulement; mais les mots fran- 
çais sont composés de syllabes approximativement 
égales : le temps ou pied de deux syllabes serait 
donc trop court. Néanmoins, si l'on n'employait 
avec'lui que le trochée, on pourrait en composer 
des mesures régulières dont la rapidité se rappro- 
cherait de celle des vers iambiques; le trochée pren- 
drait plus de vitesse pour s'égaler à ce spondée nou- 
veau , au lieu de se ralentir comme il le fait auprès 
du dactyle. Exemple : 



Heu j leux qui, 



libre du 



joug pe I sanl qu^im 



pose le 



monde , 



Fi 



dcle aux 



lois d'un 



dgc meil 



leur, etc. 



Ces formeSy ou d'autres pareilles, ont une res- 
semblance frappante avec les iambiques anciens , 
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lorsque ceux-ci contenaient des spondées. Il y a 
cette difFérence pourtant que , dans les iambiques 
de l'antiquité y c'est le spondée qui, par sa quan- 
tité , a plus d'ampleur que le trochée : on reconnaît 
à la fois, dans le rhythme français, et l'origine latine 
de notre langue, et le caractère nouveau de notre 
prosodie. 

Cette espèce de vers iambique ne pourrait être 
employée avec les formes plus ordinaires et plus 
riches de la versification française ; elle devrait tou- 
jours composer une pièce à part, ou du moins une 
partie distincte d'un poème. 

Le temps de forme carrée étant la base princi- 
pale du rhythme, et le pied de deux notes n'ayant 
pas la durée convenable, celui de quatre syllabes 
résulte nécessairement de notre prosodie. 

Ce n'est point assez que les temps aient cette^ 
durée moyenne, il faut qu'on puisse les distinguer 
entre eux, et reconnaître clairement et sans effort 
où ils commencent et où ils se terminent. Daas la 
poésie antique, la différence entre les longues. et 
les brèves, et la connaissance des divers pieds, 
étaient des moyens suffisants. Dans la versification 
française, les finales et les pénultièmes suivies d'une 
syllabe muette forment des divisions certaines. 
Leur puissance est fondée sur cette opération de 
notre esprit qui sépare les idées, et,^par conséqnenti^ 
les mots; sur ce point, notre oreille est un juge 
irrécusable, elle n'hésite pas : rhylhmer autrement 
est une véritable impossibilité. D'ailleurs, les finales 
et les pénultièmes équivalentes nous indiquent lu 
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fin du vers; elles le termineot toujours, et frappent 
avec la plus copiplëte éyideuce son dernier temps : 
par une conséquence rigoureuse, elles ont donc le 
pouvoir de nous montrer le début des autres temps. 

Si l'on ne place ces finales et ces pénultièmes 
qu'aux distances voulues par les différents pieds, le 
rhythme est clair et parfaitement régulier. Cepen- 
dant, pour faciliter le travail de la versification , on 
peut faire entendre ces syllabes importantes à des 
distances intermédiaires, pourvu qu'elles n'appar- 
tiennent pas à des substantifs ou à des verbes, parce 
que la force que le sens donne à de tels mots divi- 
serait les temps, et porterait la confusion dans le 
rhythme. 

Le temps une fois mesuré et clairement indiquée 
la versification possède un rhythme musical, et se 
fonde sur une base inébranlable* 

Il existe donc deux espèces de poésie : 

L'une , à temps égaux et corrects , a été créée par 
les Grecs, ou peut-être imitée d'une littérature plus 
ancienne; 

L'autre, mesurée seulement par le nombre des 
syllabes, et soutenue par la rime, appartient aux 
poètes modernes. 

La première, expression d'un rhythme régulier, 
moins retentissante parce qu'elle repousse la rime, 
ne trouble et ne déconcerte jamais l'oreille. 

La seconde, d'une allure plus hbre et plus fa- 
cile, employant indifféremment les pieds égaux ou 
inégaux^ ne mesurant rien avec précision, mais 
faisant entendre souvent les véritables divisions du 
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rhyllitne, fixant notre attention par des coneon- 
nances dont l'attrait est certain , mais auxquelles 
on reproche de Taffectation et de la monotonie , 
fonde son empire sur nos habitudes et sur d'im« 
mortels chefs-d'œuvre. 

La versification mesurée, plus pure, plus difficile 
peut-être, exige quelques études spéciales, quel- 
ques notions des premiers principes du rhythme. 

La yersification rimée n'a presque pas de règles, 
et s'apprend surtout par la lecture des poètes. Elle 
manque de variété, car le plus beau de nos vers, 
l'alexandrin, se divisant en deux parties égales, 
l'hémistiche n'est susceptible que d'un nombre de 
combinaisons assez borné. On peut en dire autant 
du vers de dix syllabes. 

La poésie mesurée, au contraire, n'a délimites 
que celles qui lui sont imposées par la langue, et 
par la nature du rhythme. 

Cet ouvrage a pour but, non pas de proscrire la 
versification rimée : elle a ses qualités avec ses dé- 
fauts; non pas d'offrir les modèles d'une poésie me- 
surée : il ne nous appartient pas de les créer et de 
les sanctionner; mais de prouver qu'il existe une 
versification française comparable à celle des an-^ 
ciens, et de donner les principes d'un art qui peut-^ 
être, dans un temps où le goût de la musique est 
devenu général, ne pourrait, sans quelque danger 
pour les lettres, demeurer inconnu. 



FIN. 
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▼ant 1/2 le des sein ; 



vaut 1 '4 le des 



seio. 
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Ce ii*ett qa'ane année aprèt U pobKoation des EUmêmiê du AAyfft»# » que cet plaoclief onl 
éti6 faitet par Taiiteiir. On a doue été eontraint d'y placer des renvois an teste qni les 



(Les exemples chiffrés sont traduits ennotes) 

d^o. ^ - ^ ^ ^ ^ ^. 




^. 




Cils sont séparés par des lijnes verticales.) 







^, 



^.<. 



à^. 



^.^.^. 




2.<f.y. 



Sd^. 



-?, y,/^ 2,</,i/, I -?,/:<,^^^y. 




dCc. 



Celles sont seules désirées par des traits de séparation.) 



2 <f -^ 




2 1^ y 



2, <: < 2, <, < 



<^. 




3 



3.i/.</,2, 



WLn 



^<^./:/. 




^,7,7, x^ -o '^ 



^:l^. 




^^ 



^ 



;2, ^/yj2,</:^,y,7;^,7:^ 




àC^. 



-2, ^^^,^^^,<s^<j<: 



^x^ 




i:tî>. 



Formes des temps. 

Les temps sont ici séparés par des traits. 



-2.^^ 




J2 '/ y 



4^. 




^ç>Mi^ i)e yovm^ t€/t^uX4/te^. 




^eM%yù CL eÀAM^ M'Cted iacXc^. 







I^arao. 



j^Jeè%x/uà eu 6 Xe/m^ 




La BMtim à eiiiq^teii^, lonqa'elle t «n mm Uao 4iMiMt et non à/kmnpMM^ , m peut», 
è eante du nombi» imptir de Mt tenpe , être rapportéiet à «m autre farme do là^tbine ; mais 
la mMcure à sh temps » 1 moins que le movrement »*» soit très4eAt^ pourrût être bettuor 
à 3/4 , en réimis«tiit deux temptv Dus la TersiSBatien , lea pieds offreat des drrisîoM. 
coDstaDtes ; H n*ett pas ausi iftàOb de resMrrer Im mesores ft six temps. Oa Pareil 
pourtant essayé , dans l'antiquité i, pour les vers iaad>iques, par ta formation dM dipo^s^ 
( dÎTisiona^ composées de deux pieda) » II* pairtie , duip. 10* 



(Les traits de séparatiôjvt indiquent ici les terops.) 



^.^.3Aj 



^^z;,3j^^ 




%... 



0,2, SA \ ^.^^ 




dCe^. 



OM Sj4^ 



-^«^^^^-^ 




à^. 



OA ^.4 




-^-4«^>«iC 



Jt^cy. 



^.^. 



(Des traits séparent encore les temps.) 



^ 



^-^ 

^ 



<^^. ^>2. ^-2. 



^^. 




^^. 



Z^Oi/c/ru 







^o. 



//au{Âv. .... 




Yersificafion antique. 
(3êa|Ht^t^"9ter13t 

Ces pieds toot mesnréi d'iprès le principe fondamental de la poésie antique : « La longue 
faut deux bref es : » Lonqam euê duorwn Umportan^ hrwem imûis, tHam pmri seùmt. 
( QuiNTiLiiM y Dt InsiUutianê oraioriA , lif • ix , 4k ) 



Svoncù&e/: 


tr 


Dcic/ule^: 


rtoH 


Tro<Âee: 


- KJ 

n 


Trtd/YZûrue^: 


^^ 


r 


JRnocééeuM 


ia//ijrue^: 


-cm 


^ 





•/- 



^r-rAia^ue. 



\j \^ 




/ct/nAe^^' 



Vw/ 




^'i/icufe^^' 



AnyiAùnacrv. 



<?<" 




BceccA^ecs: 



^ 




/^cUtmieu)cAcas, 



\^<^^ 



"ccr 



~^ 




^svtnremier 



-^ -^ ^^ -*» 



/¥oin/4eoaito^: 







ttrtn 



J^éan àvùcèm»^: 



y^K^-^y^ 



-7^ 



fîTcn 



^— v^ 




; Let autres pieds atteignant la valenr de six , de sept et même de huit brèves, il est 
Biéeessaire , pour éviter tonte concision , de changer la manière de noter. Nous supposons 
donc que les temps suivants appartiennent I la mesure de deux rondes. 



.^olossus.' — --r ^ " DacùUe^ s/fom/ee^: 





ZiotiMe^ êsnocAêec 






J}oec6le' io/n^: 



^rofu/ûmiefi': — —- 




/"T^ /"^N 



Peàt 44ffueiv. 



Corôxmâe^: ^ w ^ — ^nâù^^fMâe^-' 



Epllrile^n/y^mzer w > -^ -» Bjifclrcée secù/u/: --^^LJSZ^ 




6' 



J5i>î&tie 



érvtsêème : — — - 




JSfâKircêe- oiêaif^tèm^: 







2)^cAêfncc^ .' 




Omx^CcU dcô yleOô .avec Ocô hoUù Oc Jïl^Oie: 




^yrAéj^^U^. 



'"^ Ir-^l \^ 



^g 



/^ 



ét/(ff9t^ 



ciac^lei eznauf0fii 









cf 




j^ciûffio. 



claiM^éÉ^pnûltÊe^. 






€fH»5U'mnt&> 



i/aeeU&jâwAét* 




Dans la musùfw. Us pieds sont plutôt des mesures çue desUmps^suitoadonfiùUsonC 
très-étendus. On peut rencontrer le même elfet dans la versé/teatùm : Vmt h ver* fnmd ieim 

Si , dans cet Ten ootéf , quelques lecteun te déddaient à considérer les pieds, que Ton 
voit sépares par des traits, comme des mesures plutôt que comme des temps, ils deYraîeot 
donner, aux divisions ternaires , que nous avons indiquées par le signe du triolet , une valeur 
égale à celle des mesures carrées ; sans cette précaution il n'y aurait plus de rhjthme , car , 
le trochée ayant la valeur de trou brèves , c'est la brève qui deviendrait le temps , et il 
faudrait en compter quatre dans le fondée. Ces eidïdivisions se seraient plus sensibles. 




for- mo-samre-so -na-re. do - ces ff-mtc- rylU- da syl- vas 




çruà da~ta par -ta ru - unt, et fer- ms tur-hi ne per- fiant 



.9 




in - fan- di ty ~ clv pes e/ a/ hs mou tî -bus er - raii/ 




L J l CLLr i LJ 



ster-ni'tur e - jca -ni mis-^ue tre ~rne/M pro - cum-bit hu -mi hos 



^cXk'^ V CwKc%M\i\xc ( Ubixyittc 8'.) 




et pavi ~ das mentes /a/ -sa // - mère ja hen/ 



(Mouvement plus vite que celui de Théxamèlre.) 



rvrrm 

he a - tuj il le 



aui pro - ml ne - yo - tî is 



cOil>Oi)A.ei> ((%a|jiUe 101 ) 




be-a- lus il' le ^ui pro - tul ne -yoU - us 



/r 



OétuMiiiXxe' ^4Xamv\xm^. 



r 

k compter par dipodies , car ce vers a huit temps simples. Il était employé dans les 
comédies. 





LJ\n\u 



Cûfi ce fù'fe a/fue ccbs-jce - diie ont- nés de vi - â^ des -ce-nli-te 

%Xo^iii4MA/ aHv ^<Xà doAA^ &X/AMe^\AAje^(S^4XOÀ^(\;&^\Tj 
Les temps sont séparés par des traits simples , et les mesures par des traits doubles. 

UJeuoc^ veûC4X4M4i/uô lied ^var le de^^â, 
et ôcoMdéà ôauô AMte^tuyiio^/^ 





C-LTIU' 

fent-pus e- rai çuo pré- nui fui-es mor-ta-U-bus oe-yris 




in-ci-pii et ilo - no di - vum^ra^^is-si-ma ser-pit 



' x^uxud el ypetit i4MMvi4XiUô ^C4X4idià auôôi^ ^anà ÀMtetvaXle 



r-rh 



rrm 




be- a-tus il- k fui pro-eul ne - yo-à - ,is 




ut pris-ca yens mor- ta- U ~ um,. 



HP* PARTIE. 



Versification française. 



Nous appelons rattenlion du lecteur sur les observations sui- 
vantes , qui résultent des principes posés dans cet ouvrage : 

1* Le rhythme de la versification récitée doit être régulier; 
il &ut le sentir , et le faire connirendre à l'auditeur ; toute négli- 
gence inutile doit être évitée ; mais on ne peut donner à ce 
rhythme la froide exactitude d'une leçon de solfège, et toute la 
rigueur des mouvements d'un métronome. 

V Le principe de l'égalité des syllabes est vrai comme base 
nécessaire du rhythme français : sans lui notre prosodie poé- 
tique se décomposerait en valeurs arbitraires , subtiles et chan- 
geantes , sur lesquelles il serait impossible de rien fonder ; mais 
ce principe n'est pas rigoureusement exact comme appréciation 
particulière. Nous avons des syllabes plus pleines et plus sonores 
que les autres, et que l'on peut accentuer davantage. Ue muet est 
souvent faible , et c'est à cette inféiiorité que nous devons la po- 
sition des pénultièmes, et même d'autres syllabes antérieures, 
au commencement des temps , et la formation de plusieurs 
pieds. Nous sommes aussi portés à donner quelque prépondé- 
rance à la note forte ( première syllaJi)e du temps ^. On ne sau- 
rait proscrire des accentuations dominantes et de légères mo- 
difications de valeur , nécessaires à la variété et au charme de 
la diction ; mats il ne &ut pas les exagérer et les multiplier à ce 
point, que le rhythme devienne méconnaissable. 



/ 



y 



ek ^>cu.y ut ycttn^ Oc tetu|?c> . 
/>Vv/ f/«'' f^/iéT sif///7âexou pi/rrAi^iie: 




eondui-sex mes pas 



Ddctiffe . proprem£/U dît. 




jen &OJV pour ja - mais 



ha/'ù//i'pfem. ou nueux procéleusmaii^ujc: 




rheu- reuarBri'tan- ifii - eus 



Trochée: 







Pen/ndi^ue : 



un plus rto - Me des- sein 




rè - ^ne d/i/is son es - pn't 



Ko. 



71 premier: 




ru un Dieu iwus le ren - uoîe 



Péon second. 




pus -se l<f re - nom. - 



mee 



Nous ne rechercherons pas les pieds qui pourraient avoir plus de cinq syllabes : leur 
formation est excoptionnelle. Le pyrrliique ne peut être employé qu'avec le trochée seulement; 
il est inégal aux autres. 

Parmi les pieds de l'antiquité , on n'en trouve guère qu'une huitaine qui appartiennent 
évidemment » la versiHcation récitée; les autres semblent plutôt convenir à la musique. 



/J 



\0 



(Chapitre 4* et suivants.) 



Mouvement tirs- rnoderé 




de- Ui^re l'uni - uers d'un monstre ariii tir- ri -le 




de-trom - pex son er- reur, fié- ehù - sex son i'ou - rrr - aey 




d4zns le fhnd des • fo - rets oofre i - ma ~ {^e me suù 

—7" 



U I L.JJ I T^ 





r 




L'anij^e ear - ter - mi - na - leur est de - boni aifec nt/us 




en- pain oons es - pe' ret ^uMn Dieu rousle ren - uoi-e 




ej- 4iEie la. ué- ri- té 



p cesse la re-nom- rné-r 



/^ 





me re - fu-se-rei-^ i>otfS u/i re- ^art/ nioins se- v^ - re 




n£ €ie-ses-pé-rez poin/ tuie a- mante en fu- n' - e 



Des traits simples séparent les temps; les mesures sont dislingaées par de* traits doubles. 



€-^ 




yz/^ ne pius-7e CUIS -si bien prir cf^ii - ti-les se- cours 




re- va- 



rer prompte - ment mes in - jus -tes ///s- cours 



V^u> aicjcaMc)iiH*^ à tcntiv liiea^viuc. 




le ciel pu - nit ma feinte et con - fond votre a - élres- se 




ciel, con - eùii - set mes pas et se- con - dez 



mon 



zè- te 



il t ^ 






/s 



r\ 




Je n'em- porte- rai donc ffuunê i - nu - ti-le ra-ae 



"T 






r 



^ 



// fixHf çTf/e s'iir an trône un rot soit é - le - V€ 




c'est en. uui/i ^u'au par - nasse un té - nie - rai're au - teur 



J\\,^^\Kxeà dxA^exôCôf à Jwii^unid tCiXuXlèxcà', 




re - i/e- nez, " //u/r - m/rnte /li - ron - del-le 




r^ 




r^ 



un 



char -nie puis - san/^ mat- ti re uers toi 



r 





r^ 



pa - rais sur ton r/iar si - ten - ci - eujc 




LJ-T r --^ 



tes 



ro- ses ne tu -rent^ii/t four 



^\ LJ=^\ f >" g U I 




■W 



de- ja dans tes ffius, sont - nuit , et te re - pose. 



/if 




lim -pi ~ ffe for? tai ne^ feui/ - la- ae ^/uf mar mu nut 




r^ 



l un (p* fou drffi^ e tou le dans l'a hi/ -m^. 



/ 




le nu açe ru'df eu,r se re no se vom/ne une i-le cla/is&ccel 



ha=t-' 



b» 



^ 





rieuoe hicri ai ~ me, sur tes flots her-ce, nos ré-ve ri-e^s 




f fff \ f 



^ 




^ 



Le ciel où^ le clair est Of) pu:. - ru (jfron^jle sour-ele-r/ient 

1? 




son char e -lût ce- Icwl se e/c ffUi/c des som-bres nu - e cj- 
les teintes se ~ ve res du soir al- tristent ces bel les uedfe'^-ej' 





te murmure de ces flots kcw mo ni euxi/ fait nnitre de pai si Ues fr ueri-Gf 




des per-les çue lau he rr- /mnddmifue li <fe ùril lun-te suppor-te le poids 

17' 



T r c_ih"r ^ 




Us vents fa ri euœ- s en ^oulKrerd danslct eu verrws ce -fen tis-stin-lcs 



/7 



bôy^cc de oeu> iiXin^viiXuc 




heu- reiùjc ^ui libre (tu jûi^ pe - sont fum -po -se le mondey 



Si l'on excepte une accenluation mains vive el un mouvement plu§ large , je pe crois 
pas que le lecteur trouve une grande différence d'harmonie entre les rhythmes français à 
temps égaux el ceux de l'antiquité. 



Poésie lyrique 



Wxà et JttiMwe^ tutiaue^ i)c^ aucicH^^. Coamtxc 2! 



vXiXnO \ 



iiHiieu. 




ai 



'- bi fua -luni^ùfthe - re œ pu- er a-les,li'bi te-lcLS 



Le pied appelé grand ionien compose seul ce vers, qui a deux brèves en dehors du premier 
temps. 



\ 



exd a U4X4: xcow tî i:| tu? . 

toi, charmante hirondelle.) 



^^■^^^^^ 




^ 



su meu^ phi le rAe 



don 



5 



/cf 



wcAô v^é<xlei 



utite 




Ju- cun - dis xe - phi - ri te - pes.cit au-ris 




pcdli-da nwrsœ- çuo pul -sot pe-de pcai-pe-rumta- ber-ni€s 

(Les mesures sont dislin^ées par des traits doubles.) 




Jam sa - tis ter - ris ni - vis af - çue di - rœ 




yran-di - fds mi - sit pa • ter et ric - ben - te 



m 





rr 




deûC'te - râ sa - crus Ja - ca - la - tus or-ces 




ter- ru - it ur-beni 



Xix ^nei^te ùxtc ieè, octà de jliccKa^ J\aJov\\^ (16! JUcÉe.) 




Vous ipci les mis ' seauœd'ke-U- con fré - auen-tez 




vous fui les Jar - dins so - li - tai - res kan -tez 



et le fond des bois cu-n- euœ de choi-sir 




tombre et le loi -sir. 



/à> 



t)\xoyve^ ÙXciXiiMA^y . 




Fi - des u^ al ~ ta stel ni- ve coji-di - diim 



n r n i —T 




Su - rac- te Née 



jam 



sus-U-nc- ant o - met 




fyl - i^fe 1(1 - bo - ran - tes ae - lu -^ue 




flu nii-na cons-ti-te - rint a - 



eu- to 



r r \ r i -r\ n n r i -Tïir e -f 



(^la's de - si - de - ri ~ o 



sit pudor cutt modus 




can - tus ^/Hel - po - me - ne^ 




cui li - (pii - dam pu - fer 



vo-œm cuttt ci - tlui - ra de -dit 




nés - cit tan - qe - re: 



tu 



y 



fri-i/us a - ma-bi- te 






fes - sis vo - me - re tau- ris 




prœ-bes^ et pe - co ~ ri ua-qo 



tc^ 




fni - di - tiir di - 



es 



di - 




no - uœ - ^ie per^unt in- te- ri - re lu-nœ 



h 





t 




sic te di - va po - tens ùf - pri, 




^ 




sic fra - très He - te - nœ^ 




lu - ci - da Si- ct^-ra^ 




fuis scit an> dd-ji - ci - ont hjûdi - er - nœ Crasti ~ na stmuFUJt 





tem-po-ra dt su - pe - ri. 

Les musiciens remarqueront que si l'on ajouie des notes de mélodie aux valeurs de ces 
vers , le charme du cbaot oe fait poiot oublier celui de la parole mesurée : uoe dictioa 
expressive, sur un rhylhme bien calculé . a moins d'éclat et de netteté que la mélodie , mais 
plus de naturel et de flexibilité. 

Chapitre 7^' 




Des veilles des fra- uauûcun fai-ble cœur s'é - tonne 








cqf}pre - nons tou-te fois (pie le fils de Lit - to- ne 




dont nous sui - vons Ut cour. 




ne nous t^endaua ce prix: ■ ces traiâfde i/i - ve nomme 



2/ 




et ces ai - les de 




- (fis - sent une 



âme 



au ce - les- te se- 



J 



ûur. 




Je sais de aicels ap ~ pas son en - fan ce e -tait pleisie 



et nai pas en - tre - pris 




-r 

in -j'u-ri - euûc a- mi de sou- la aer fa ' peine 




a - 



vec-aue son me - pris. 

Chapitres 2® et 4? 




tous cesac- ci - dents pro -duitspar les yrâces en -ctuuUtntcer po^' 




U - fues de - bris 




rhomme re - con - nait son se - Jour et le trouve ent-hel-lù 




et les re - donnent /<«/ fer fi - (t - té caix canirpaçnes arban-donr nées 



.\^ A. 




rhis - toi-re des si'é -c/es re cir - les. 




ses niai- sons dé - mo - // - es ef ré - du/ -fes en 



ùn-6lreifnûi 



fur 




prùc de ses bien - fca'ùi. 



1 



^,,g 




si Je les in ~ vo - ^cds en fa - ueur d'un par- ri -cù- de 




le sa - leil ve - naitde se cou - cherj un ban^ deau rou 




(/edfre niar -^u/uten~eo-re sa fraee à tho- ri xon loinlaùi des 




/L 



■^Cr. 



rnontsdela Su- ri - e. 



fj 



(Un signe est placé suir la première note de chaque temps.) 



Aidante. ^Hr ^f^% Ç 




jfA ^ i' g 'g- s ^ 



Ditu-Fui uec-chùi nù- a pa - ren-k^ 




f g f'g' 



^^<r7 - na donna as- Sa - i pie to - sa ce/v a/t- 




Andante Gaoïtabile: 



Ujomô mwJ air I^imaxcouO. 
Pùccàic. + k 4i 



o/âY* beau le uoir, je crois à^ 




pei 



-ne ce aue Vé- nus a 



fait pour 

(tourn€^ 



-f-^ 





mjoi ce yue le - ntrjf a fait poirr moi au^meU 

^t ± ± + I ■ f f ± + 



-Z I X I ■ I i I 




heurs rn/r ses par Hè - le - ne il esl doftc nrai. (jriLC^ 



^^^^Tl\}y^Uif\\ '"^r^ 



r\ 



^-i^ 



Je uous dois il est donc vrcu ^ue je îhxis dois 



Les quatre vers italiens me paraissent pouvoir être à peu près rhylhmés ainsi : 




d/r. u - na i^ee ■- rTiirr mi - u fHt re/i le 






buo - na donna as sai pie — to - su 




^ ^ ^ ^ 




Cen^ an - dre - mo ca rn spo - sa 




c sla 



re 



mo che ~ U 



1- 



fà 






La coupe de ces vers dont ies pieds ont quelque tendance à se diviser en deuic parties 
égales , ce qui répand quelque incertitude sur la mesure , est assez homogène pour que le 
compositeur n'ait pas eu de peine à régler sur elle le rhytbme de sa musique. La 
▼erâfication des Italiens n'est pas mesurée , mais l'accentuation marquée des pénultièmes et 
ménne de beaucoup d'antépénultièmes, ce beau reste de la prosodie antique, trace des divisions 
évidentes , fort utiles au musicien , et dont le poète fait souvent l'usage le plus heureux. Les 
quatre vers français ont un rhythme inégal, et même incertain , à cause des deux muettes de 
suite : ce que , qiteje : 



m 






y ri/ he/tu le 



iforr 



r 



crois a 



pet ne 



g g g | LJ ' 




r 



ce 



T 



ne Ve ~ n/rs a 



fait pour moi 



f 



g g I p ^^ g 




7 



auœ mal ~ /rears eau- ses par Hé ~- lèrie 





r^ 



// est fiotic vrai f/ue /e pous ffois 



Ces deux exemples prouvent que les finales et les pénultièmes au commencement des temps 
sont une des bases du rhythme dans notre musique chantée. On remarquera la même 
tendance dans tous les airs d'opéra : un sentiment juste et délicat indique aux bons 
compositeurs les divisions du rhythme de la parole, et les pousse , même involontairement , à 
la formation des pieds , condition première et indispensable de toute poésie mesurée. Nous 
devons croire à cette tradition d'une haute antiquité : Le9 musicteru qui , dans Vorigine , 
étaient en même temps poètes , inventèrent , pour le plaisir de VoreUle , et les vers et le 
chant, {CiciMv, De Oratore,) 
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